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CHAPITRE X
Aperçu de l’ihstoire du commerce de u mer
NOIRE ET DE L& MER d'.ISOW,
La mer Noire n'élait, pour ainsi (lire, pas connue à l’Europe commerçante il y a 50 ans, et hc l'était géographiquement que d 7 une manière fort incomplète. Les Turcs ny admettaient aucun pavillon étranger. Le traité de Kaïnardji ouvrit, en 1774, la navigation de la mer Noire à la Russie qui, depuis, se rendit maîtresse de toutes les côtes septentrionales de celte mer. Mais les Turcs dominant le Bosphore , s’ar-’ rogeaient toujours le droit d’en défendre le passage à qui bon leur semblait, malgré les traités qui en assuraient l’entrée a différentes puissances. L’établissement d’un chantier et d’un port militaire à Taganrog, par Pierre le grand , n’a etc d'aucun intérêt pour le commerce', mais en 1778 le gouvernement Russe choisit, pour en former uu port militaire et marchand , < Kherson situé à l’em bouchure du Dnièpre , à cause de la grande facilité qu’offre ce fleuve pour le transport du bois . '* • nécessaire à la construction navale ; cependant, l'insalubrité de celte ville, l'impraticabilité de son port, qui n’est navigable que pendant 7 mois, et ue permet pas aux bâtimens tirant plus de 6
pieds d’eau d’arriver jusqu’à la ville, en détour» . nèrent le commerce. En outre la conquête des provinces polonaises nécessitait l’ouverture d’un débouché vers l’ouest, et le gouvernement, après la paix de Yassy (1792), fixa son attention sur la baie du village tatare Kadjibei, longtems connue pour avoir une bonne rade ; et Odessa prit ainsi naissance. La bonté de ce choix se fit sentir dès les premières années. En 1795 , la valeur de l'importation et de l’exportation n’y dépassa pas
rbls. ; l’année suivante elle s’éleva déjà à
172.000 rbls; et en 1797 à 208,000 rbls ; landisque la valeur des importations et des exportations des ports de Klierson , de Nicolaieff et d’OtchaholT, qui en 1793 avait été de 147,000 rbls., de 106,000, et de 453,000 rbls., baissa en 1797 jusqu'à 35,000, 37,000 et 72,000 rbls., et bientôt leurs relations avec l’étranger cessèrent entièrement: tout le commerce passa à Odessa.
Taganrog, à l’extrémité de la mer d’Asow, fit bientôt sentir les avantages de sa position qui la rapprochait du centre de la Russie et de sa civilisation ; ce qui, pour l’importation surtout, lui donnait une grande importance. Son commerce est exprimé par les chiffres suivans :
Année.
Importation.
Exportation.
Les ports cle la Crimée , principalement Théodosie, se bornaient toujours à échanger les produits
de la péninsule contre les objets nécessaires à la consommation de ses liabitans , et n’entretenaient par conséquent de relations qu’avec la Turquie. Toute la Crimée, déclarée port franc par l’Impératrice Catherine , n’a été munie de douanes que par l’Empereur Paul. Depuis 1800 jusqu’en 1822, le commerce de Théodosie s’est rapidement accru; mais l'importation y a ordinairement surpassé la
valeur de l’exportation , ainsi par Je tableau suivant.
qu’on peut le
A-NNÊE.
Importation,
Exportation ,
L'Oukase du 1. Mai 1805 diminua de 25 f les droits de douane dans tous les ports de la mer Noire ; et l’ordonnance du 5. Mars 1804 accorda à Odessa le droit d’entrepôt pour 5 ansj terme qui fut prolongé jusqu’à l'établissement du port franc. La même prérogative fut donnée à Taganrog par l’Oukase du 3 Mars 1806. Les négocians obtinrent par là la facilité de laisser les marchandises pendant 11 an dans les magasins de la douane avant de payer les droits. Ce n’est qu’en 1801 que les Anglais, les Français,, les
Hollandais et les Prussiens obtinrent "la permission dépasser le Bosphore, et, en 1803, 530 hâlimens entrèrent clans le port d’Odessa qui alors comptait 8000 habilans. On exporta dans cette année
600.000 tchelwerts de blé à 5 rbls. argent le tchetwert', l’exportation ne fut en 1804 que de
538.000 tchelwerts ; en 1805 elle monta à 771,600 tcbetw. à 6 rbls. 16 cop. argent. L’époque était très-favorable ; la révolution française avait anéanti le commerce, non seulement de la France, mais aussi de l'Italie ; ce qui fit passer tout le trafic du levant à Trieste. L’agriculture et l’industrie étaient abandonnées partout ; les bras leur étaient enlevés par la guerre. L'importation des grains étrangers devait donc augmenter dans beaucoup de pays, et on n’en trouvait nulle part à meilleur marché que dans les ports de la mer Noire. Les capitaux, qui n'avaient plus d’emploi à l’ouest, s’y transportèrent ; il y eut des transmigrations en tout genre , et, conséquemment , des relations de commerce et des besoins respectifs.
Mais lorsque Trieste tomba au pouvoir des Français, le commerce du Levant perdit son derhier débouché , il prit alors la voie de terre en traversant, ou la Turquie pour aboutir en Autriche, ou la Russie depuis Odessa à Brody. La guerre qui en 1806 éclata entre la Russie et la Porte , arrêta l’essor de ce commerce ; mais pendant l'armistice de 2 ans qui suivit la paix de Tilsit , il reprit une 'nouvelle vigueur. La reprise des hostilités avec la Turquie et Tinyasion française
paralysèrent de nouveau le commerce de la mer Noire jusqu'à la paix universelle.
A cette époque, la face du monde était entière* ment changée. L’Espagne et la France avaient perdu la plupart de leurs colonies; les républiques de Gènes et de Venise avaient disparu de la scène politique ; la Porte Ottomane dépérissait de jour en jour. Dans L’Espagne appauvrie , dépeuplée, la consommation des produits étrangers avait beaucoup diminué. La France réduite à elle même avoit dû abandonner toutes ses relations avec le Levaut, d'où elle tirait des marchandises manufacturées , objets riches et précieux, et donnait en échange quelques produit de son sol et du numéraire. Après la paix, les hautes industries s'y naturalisèrent, et, au lieu de recevoir des échelles du Levant des produits manufacturés , elle en exporta elle même en demandant des matières premières aux pays qui pouvaient concourir, par leur proximité, à l'alimentation de ses fabriques; et c'est dans ce concours .qu’entra la Russie méridionale.
Les grands capitaux accumulés à Gcnes depuis des siècles avaient chômé pendant les guerres de l’Empire; la paix générale leur donna une nouvelle activité. Gênes devint l'entrepôt général des produits de l’Est ; c'est elle qui les fournissait à l’Espagne et à la France et qui se chargea d'une partie des échanges.
Livourne partagea ce commerce avec Gcnes.
Trieste retournée sous le sceptre de l’Empereur
ne réussit pas à reconquérir le monopole du commerce du Levant qu’elle avait possédé pendant quelque tems -, et l'accroissement rapide que prit l’importation des marchandises coloniales , dont elle commença à approvisionner l’Allemagne, au détriment d'Amsterdam et de Hambourg, ne put la dédommager de la perte de ses relations avec les échelles de l'Orient; elle ne put les ressaisir, bien que la marine marchande autrichienne occupât toujours une des premières places dans les ports du Levant, par la protection que lui ménageait son gouvernement auprès du Dit an.
Malte, que sa position et sou indépendance avaient rendu, pendant la guerre, l’entrepôt général du commerce de la Méditerranée , perdit, après la paix, l’importance factice qu’elle avait acquise.
Le pavillon turc flottait sur des bàlimens grecs qui animaient l’Archipel et entraient en grand nombre dans la mer Noire. Les Anglais mêmes commencèrent à fréquenter celte mer, mais plutôt * pour le compte des négocians de la méditerranée que pour ceux de la Grande-Bretagne.
La mer Noire était devenue le principal aboutissant lointain pour tout le commerce de la méditerranée ; elle mettait l’Europe méridionale à l’abri de toute disette, et offrait, par ses produits, un nouveau marché qui ne pouvait que s’étendre avec l’accroissement de la population. Toutefois, le montant du commerce d’importation dans la mer Noire, a toujours été au dessous de la valeur de l’exportation, quoique toujours dépendantes l’une
de l’autre. L’accroissement qu’a pris le commerce durant les 5 dernières années, est très visible dans tous les ports de la mer Noire et de la mer d’Asow; mais la marche n'en est pas la meme dans les différons ports. A Odessa, l’importation a sextuplé dans l’espace de 20 ans, tandis que l’exportation n’a fait que quadrupler. La première a conservé une marche uniforme et xéglée ; l'autre a subi de grandes variations; car l’une se compose d’articles dont, dans l’état actuel de la société, la Russie ne peut sè passer, qu’elle ne peut remplacer pour la plupart par aucun produit du pays, et dont la consommation doit augmenter avec la population et l’accroissement de l'aisance nationale ; tandis que l’autre consiste en articles que les pays consommateurs produisent aussi , de manière que la quantité qu’en exporte la Russie dépenJ de l’abondance plus ou moins grande de ces objets aux lieux de production memes , surtout en ce qui concerne les blés. Les années de guerre exceptées, le maximum de la quantité des grains exportés n’a jamais surpassé dc2i fois le minimum de l'exportation; mais les prix ont varié de 7 rbls. à 45 rbls. par tchetw. Les autres articles ont subi des variations moins grandes , leur débit étant plus assuré. Le fer et le cuivre, arrivant par le Don à Taganrog, occupaient autrefois la première place après les céréales dans les exportations de la mer Noire ; les fonrrurres faisaient un objet de commerce très-considérable à Odessa , et leur valeur s’y est élevée jusqu'à plus de 500,000 R.; celle des métaux a été jus-
qu’à 1 ,200,000 rbjs.; tandis que dans les dernières an» nées on n'a exporté de ceux-ci que pour la moitié de cette somme. L’exportation des fourrures en 1830 n’a été que de -x de la valeur sus dite, et en 1832 de J; ces articles ont été abandonnés aux ports de la Baltique qui pourront toujours les fournir à meilleur marché; mais le commerce de la mer Noire en a été richement dédommagé par un grand nombre de différentes marchandises provenant des provinces du midi et de l'Ouest de la Russie, telles que: les laines, la cire, les cordages le chanvre, le lin, les graines de lin, dechencvis et différentes semences propres adonner de l'huile. Ces articles vont entièrement changer la face de noljre commerce. D’après les états de la douane, la valeur de ces articles d'exportation, à l’exception des cordages, n’a pas atteint en 1815, à Odessa, 250,000 rbls. ; elle s’est élevée en 1832 à plus de 5. millions ; en 1835 et 1834, elles ont formé la base du commerce, et on peut prévoir avec certitude le moment où les blés ne seront plus considérés comme l'article principal de notre exportation, car jusqu’à présent la demande des autres objets a toujours surpassé les provisions surplace, qui auraient été bien plus grandes sans les désastres qu’a tant de fois éprouvés ce pays.
L’impulsion donnée au commerce de la mer Noire par Odessa , a dû réagir aussi sur les opérations des autres ports. On ne peut attribuer l’état presque stalionaire du commerce de Taganrog qu’à l’esprit peu entreprenant des négocians de cette ville, car à mesure que la quantité des blés.
et des peaux qu’on exportait y a augmenté, d’autre* articles comme le fer , le beurre , et les cordages* V ont éprouvé une baisse considérable ; ce qui est d'autant plus fâcheux que le commerce des produits de la Sibérie exigeait moins de capitaux et d'avances que celui des articles qui viennent de les remplacer. La valeur des importations n’y a pas non plus dépassé les anciennes limites; fattle de capitaux et de cet esprit d’entreprise dont il est fait mention plus haut; tandis que les négocians d’Odessa se sont efforcés d'attirer les acheteurs par les facilités qu’ils leur accordaient pour les paiements. Ce n’est que depuis peu que des négocians étrangers établis à Tagaurog ont lié des relations suivies au delà de l’Archipel; autrefois les affaires se faisaient par l’entremise des maisons de Constantinople , les négocians de Taganrog étant grecs pour la plupart. Le commerce des blés, à Marioupol , habité également par des grecs, a été paralyse par la révolution de la Grèce et il n’a été ranimé que parla paix d’Andrinople.
Comme il ne peut y avoir rien de stationnaire dans le monde, et que ce qui n’avance pas recule, le commerce de Théodosie doit être regardé comme se trouvant en état de dépérissement. Effectivement, ce port, dont le principal avantage est de se trouver vis-à-vis de l'Anatolie , d’où il retire les marchandises qui conviennent au goût des Tatares de la Crimée , devait tomber avec l’appauvrissement de la population tatare. Son commerce avec les Turcs se fait par échange; l’exportation s’est tou--
jours strictement réglée sur l'importation. En outre, l'exportation des provenances de la Sibérie a diminué en général , et les avantages tju’offrait la place d'Odessa y ont attiré plutôt qu’à Théodosie , le cuivre et le fer qui ne pouvaient pas se vendre à Taganrog. La position moins isolée de Kosloff y a concentré de plus grands capitaux. Le commerce d'exportation, à l’exception du fer, y a toujours clé plus considérable dans tous les articles, qu’à Théodosie ; mais ce n'est que depuis 1850 qu' Eupalorie est entrée avec Théodosie en concurrence pour l'importation, et il n'y a aucun doute qu'elle ne la surpasse à l’avenir, comme cela a déjà été le cas en 1853. Les poils de la Bessarabie , d'Jsmaïl et de Kéni , ont perdu toute leur importance, depuis qu'en 1850 le cordon sanitaire a été transporté du Dniestre au l’roulli, et que le tarif Européen a été introduit, en 1824, en Bessarabie où jusqu’alors ou ne payait qu’un droit de 5f C’est à l’avenir à prouver quelle influence aura sur le commerce de ces ports, l'essor qu’a pris celui de Galatz et celui de Braïloff.
Bientôt après que la paix générale, conclue eu 1814, cul permis au commerce de la mer Noire, que la guerre avait jusque là borné aux mers du Levant , d’étendre ses relations à l’Ouest , les mauvaises récoltes arrivées successivement dans les années 1816 et 1817 en Europe, accrurent tellement la demande des blés que la Russie put à peine y suffire. Le prix s’éleva à Odessa jusqu’à
45 rbls. par tchetwert et les blés y armèrent de 600 verstes. Cet effort extraordinaire influa naturellement sur le prix de tous les autres objets; un journalier recevait 3 et 4 rbls. par jour, un char attelé d’une paire de boeufs se payait 8 rbls. et attelé d’un cheval jusqu’à 10 rbls. Le prix de tous les comestibles haussa dans la même proportion.
Mais vers la fin de l’année 1817, quoique tous les marehés fussent déjà surchargés, l’impulsion donnée à l’agriculture et au commerce ne put pas s’arrêter subitement. Les négocians d'Odessa continuèrent donc, en 1818 , les expéditions de blé pour leur propre compte , et les suites en furent très-ruineuses pour eux. La baisse inouic des prix qui , cette année même, tombèrent à Odessa à 20 rbls. et l’année suivante à 13 rbls le tchelvv. paralysa toute spéculation sur les grains, et dès lors, la plupart des expéditions furent faites, pour compte de Génois, de Grecs et de capitaines de vaisseaux de l’Archipel et des iles Ioniennes, dans le seul but de procurer de l’emploi , moyen liant des profits modiques , a une marine marchande accrue par les circonstances que nous venons de mentionner. L’ouverture du port-franc (en 1819) (*)et la loi sur le transit (en 1818)
(*) Les prérogatives du port franc , accordées à la ville d’Odessa par le manifeste du 16 Août 1817, ne furent mises à exécution que le 15 Août 1819. Toutes les marchandises, excepté l’eau de vie, étaient admises dans la ville sans aucune redevance. Les expéditions pour l’in-, térieur de l'Empire ne pouvaient se faire que par deux barrières établies sur la ligne du porl-frunc , et eu payant
ranimèrent un peu le commerce d'Odessa et l'époque qui signala le dépérissement du commerce des blés fut distinguée par la naissances d'autres branches
tes droits existans pour tout l’Empire. On avait donne originairement à la ligne du port-franr, formée par nn rempart et de larges fosses, une c'tcuduc de 22 verales cl 100 sajènes ; ce <|iii rendait la surveillance de la douane fort difficile, et facilitait par conséquent la contrebande. U commission établie à ce sujet proposa de réduire le port-franc à un seul quartier de la ville , comme à Gènes, ce qui fut approuvé par l’Empereur le 1 Juin 1821. Toutes les marchandises arrivant par mer devaient, après avoir etc purifiées à la quarantaine, être transportées dans les magasins du port-franc sans être examinées par la douane. Les droits prélevés sur celles qui en sortaient pour être consommées en ville , étaient abandonnés à la commune dont les dépenses s’étaient beaucoup accrues par l'entretien de la ligne du port-franc. L’Oukase du 9 Juin; 1822 s'appuyant sur ces principes généraux borna la franchise à la ville (**); taisant hors de la ville les faubourgs de la Moldavanka et du Pérécipe. Il prohiba, outre l’importation de l’eau de vie, celle du sel (déjà défendue par l’Oukase du £6 Mai 1830), et celle des objets en fer et en acier; et, afin que le gouvernement put toujours exercer quelque contrôle sur l'importation , -Jdes droits établis par le tarif général devait être perçu sur toutes les marchandises qui entraient dans le port-franc. Celles qui en sortaient pour passer dans l’intérieur de l’Empire payaient les autres -J. Ce cinquième du droit de douane fut abandonne à la ville, eu remplacement du droit de mise en consommation aboli par l’ordonnance en question. L’autorité locale s’aperçut bientôt que la ligne du port-franc établie par cet oukase présentait beaucoup d’inconvéniens, car: I ) dans plusieurs endroits elle passait entre des édifices tellement rapproches qu'il était très-facile, depuis ces maisons, de jeter les marchandises <le l’autre côté de la ligne du port-franc. -) Elle séparait de la ville tous les moulins et toutes les fontaines qui l'approvisionnent. L’examen continuel des chariots qui sortaient de la ville pour aller chercher de l’eau, et celui des transports de
(*■’) La ligne d’alors n’avoitquo 7 ver, tes cl 200 sajèncs d’étendue.
d'industrie , quoique la Laisse des prix des céréales eût reflué sur tous- les autres objets. C'est, sous ce rapport que l’année 1820 sera toujours
grains qui allaient aux moulins en grand nombre, était fort pénible et la contrebande en était beaucoup favorisée 3) les liabitans des faubourgs , qui jusque là avaient joui des avantages du port-franc, en étaient exclus par la nouvelle lor, ils sentirent d'autant plus oette privation qu’ils n’avaient pas le droit de déclarer leurs emplettes a la douane, et qu’ils ne pouvaient, par conséquent, ni en payer les droits, ni les faire sortir, ils étaient si excessivement gênés d’ailleurs, pour toutes les provisions qu'ils voulaient faire en ville, qu’ils étaient obliges souvent d’aller chercher à 100 verstes des objets qu’ils auraient pu trouver facilement dans l’enceinte du porl-frauc , à l’endroit même où iis travaillaient, à ) Mais le plus grave inconvénient résultant de cette disposition était que les babitans des faubourgs, qui tous trouvaient des moyens d’existence en ville , ne pouvaient plus sortir librement, d’après le réglement qui interdisait, après le coucher du soleil, le passage des barrières. Pour retourner cher eux, ils étaient obligés de quitter leur travail quelques heures plutôt, ce qui leur causait une grande perte et les obligea enfin à venir se loger en ville où les loyers étaient beaucoup plus chers. Sur la présentation de l’autorité locale, le ministre des finances, dans son rapport du 12 Janvier 1826, proposa de faire entrer dans la ligne du port-franc les faubourgs , les fontaines , une quantité de puits et d’étangs, et les moulins à vent; ce qui fut aussitôt mis en exécution (**). En même teins il fut établi une douane pour toutes les marchandises qui sortaient par terre, soit pour l’intérieur de l’Empire , soit en transit Le droit exclusif réservé alors aux marchands de la première guilde, d’expédier des marchandises à l’intérieur, et d’en faire la déclaration à la douane , gênait beaucoup les relations commerciales, et fut étendu alors à tout individu quelconque, en admettant même des déclarations verbales; mais pour ne pas trop incommoder la douane, celles-ci ne pouvaient être faites plus d’une fois par mois parle même individu, et cela à condition qu’il ne feraitsortir du portfranc que la quantité des marchandises nécessaires pour que le droit à payer ne dépassât par âO rbls. argent, ou, *
(*") La ligne d’aujourd’hui à 17 verstes et 55 sajèncs.
mémorable dans les annales du commerce d’Odessa, et quoique le nombre des bâtimens qui y arrivèrent cette année fut moindre que dans l'année précédente la valeur des marchandises exportées fut cependant plus grande en même tems que le volume en était moindre. Les suites funestes des révolutions qui éclatèrent en Italie et l'insurrection des Grecs, qui provoqua les rigueurs de la Porte et ôta toute sécurité à la navigation , se firent péniblement sentir en 1832, année si remarquable pour Odessa à cause de la réduction que subit le port-franc; ce qui, joint aux circonstances politiques, diminua de beaucoup le commerce de la ville et fut suivi de faillites très-considérables. Les capitaux déclarés par les négocians d'Odessa, qui en 1821 s'étaient élevés à 10,760,000, baissèrent en 1832 à 7,190,000; en 1823 ils se réduisirent à
ri elles n’étaient soumises à aucun droit , que leur valeur totale ne fut pas au-dessus de 100 rbls. argent. Toutefois les commerçans étaient tenus de faire leurs déclarations par écrit. Pour que des marchandises ne pussent, sous prétexte qu'elles étaient de fabrication russe, être exportées d’Odessa à l’intérieur sans payer les droits, il fut ordonné que toute marchandise qui ne porterait pas - le timbre du fabricant russe serait considérée comme étrangère. Les produits de l'industrie de la ville devaient, à quelques exceptions près, être regardés comme étrangers, attendu que les fabricans pouvaient se procurer les matières premières à bien meilleur marché que ceux de l’intérieur. Les magasins qu'on avait l’intention d’établir au Pcrécipe, au delà de la barrière, devaient être destinés aux marchandises Russes qu'on y aurait déposées jusqu'à ce qu’elles entrassent en ville pour y être con- 'sommées. Par un Oukase du 17 Août 1828, la barrière de Tiraspol fut élevée au rang de douane , ce qui facilita de beaucoup les communications avec l’intérieur
5,804,000 rbls. et en 1824 à 4,668,000 ; ce n’est que depuis lors , jusqu’en 1832 , qu’ils se sont successivement relevés jusqu’au montant qu'ils avaient déjà alteiul il y a 20 ans.
Dans les autres ports de la mer Noire et à Taganrog , le commerce n’avait jamais été dans uri état aussi florissant que dans les années qui précédèrent immédiatement la révolution grecque. La grande activité qui avait régné dans le commerce du blé paraissait avoir animé aussi les autres branches, et l’importation surtout n’avait jamais été aussi forte qu’en 1819 et en 1820 ; mais, plus leurs relations avec la Grèce et la Turquie étaient intimes, plus il souffrirent par la guerre qui éclata. L’activité du port d'Eupatorie cessa tout-àfait de manière qu'au lieu de 180 bâtimens qui en étaient sortis en 1817, il n’en partit plusque 21 en 1824, et 8 en 1825. Théodosie, qui en 1817 avait exporté pour la valeur de 4 millions , n'exporta en 1825 que pour 100,000 rbls. Taganrog: dont les relations étaient moins limitées se soutint et son commerce n’éprouva qu'une diminution peu sensible.
La Porte ferma (*) le Bosphore aux bâtimens Génois dont plus de 300 retournèrent de Constantinople sur lest. Le prix du blé tomba tellement, dès 1823, que beaucoup de propriétaires changèrent leurs champs en pâturages. La Porte étendit l'interdit du passage du Bosphore àuX bâtimens napolitains ; les cargaisons à bord des
O En 1829.
navires suédois furent arrêtées à Constantinople, et le même cas arriva aussi pour les Danois.
Les Espagnols , aussi bien que les Turcs et le* Grecs , furent arrêtes par la guerre, de mauière qu’il n’y eut que les Autrichiens et les Anglais qui .purent traverser le détroit de Constantinople.
Le nombre des hàlimciis Russes augmenta eu 1824 dans la mer Noire , parccque beaucoup de Sardes et d'autres en prirent le pavillon. En général le haut prix des nolis , provoqué par l'occupation que le Sultan et le Pacha d’Egypte donnaient aux bâtiments neutres pour leurs expéditions , et qui pour un tchetw. de blc égalait le prix d'achat sur place, c. a. d. 10 rbls. aurait probablement diminué l’arrivage des bâtiniens dans la mer Noire , si la Méditerranée n’eut pas eu des craintes au printemps sur la récolte; ce qui lui lit adresser des demandes nombreuses de blé à Odessa et à Taganrog, demandes qui, quoique contremandces plus tard en grande partie, n'en causèrent pas moins un grand surcroît de navigation.
Malgré la mauvaise récolte , l’exportation , en 1825, fut d’un tiers plus considérable que l'année précédente , non seulement en céréales, mais aussi en suif et en lainrs. Ce dernier article surtout ne parait avoir pris de l'importance dans nos ports que depuis celle année qui s’est signalée dans toute l'Europe par les prix très-élevés de celte maichandise. Ou en exporta plus de 40,000 pouds de la mer Noire.
- tl -
Dorant Te cours de' Tannce 1826 , l'activité dans le port d’Odessa'a singulièrement varié selon l'influence que 1 lès" saisons ont exercée sur la navigation. Pendant les mois de Juillet et d'Aoiil , elle ful presqu’eniièrement paralysée et if est à remarquer que : pendant cet espaee de tcm9 r les vents ne furent favorables ni aux arrivages ni aux départs. Aux mois d’Octobre et de Novembre, la navigation reprit loul-à-coup une activité que l’on n’y a jamais vil régner dans une saison aussi avancée. Ces circonstances ont influé particulièrement sur la vente des blés dont le prix s’était soutenu, au commencement de l’année, de lis à 14 rbls. le tchetvv. Au mois xle Juillet, la suspension de la navigation par les vents contraires , et les provisions en grange, augmentées du produit de la dernière récolte , portèrent le loyer des magasins à un taux extraordinaire. Ces considérations réunies réagirent sur le prix dre blé qui baissa successivement jusqu'à 5| rbls. Vers la fin de l’année les prix remontèrent à 12r à 15 et même jusqu’à 18 rbls. Tous les autres articles subirent la même baisse par suite des grandes faillites arrivées cette année dans toute l’Europe , et qui ébranlèrent le commerce dre monde. Bien que la quantité des marchandises exportées d'Odessa fut aussi considérable que l’année précédente , la valeur totale en fut réduite de 5 millions.
L’année 1827 commença sous les auspices les plus brill.ms. Un grand nombre de bîlimens ar-
rivèrent au printems ; les magasins d’Odessa , vides par les expéditions faites à la fin de l'annéè précédente, ne contenaient pas une quantité suffisante de blé, ce qui produisit une hausse dans le prix et. le porta de 11 à IG rbls.; mais lorsqu’aux mois d’Avril et de Mai arrivèrent les transports de l'intérieur, dont le nombre augmenta excessivement, les prix retombèrent de 14 à 8 rbls. Malgré cela, la demande était si forte que les blés achetés sur place furent immédiatement embarqués; les événemens arrivés en Turquie arrêtèrent cet élan dès le mois de Septembre, et finirent par suspendre entièrement le commerce ; il fut exporté cependant dans le cours de cette année , plus de 1,600,000 tch de blé de la mer Noire et de la mer d’Asow; 1,200,000 le furent par Odessa, et on en aurait expédié probablement encore près de 200,000 tchttwerts sans la rupture entre la porte Ottomane et la Russie, qui, du reste, ne causa à la plupart des commerçans que des pertes négatives ; ceux d’Odessa , se trouvant à portée de suivre les événemens, étaient parvenus à faire arriver beaucoup de leurs blés à l'Ouest et à n’en avoir que très peu en Turquie. Le commerce des articles qui ne peuvent être expédiés qu’en automne, comme le suif, les peaux etc. etc. , en souffrit pourtant considérablement et resta bien au dessous de ce qu'il serait devenu sans ces entraves, qui anéantirent entièrement le commerce de la mer Noire pour l’année 1828 , et le réduisirent en 1829 à de ce qu’il aurait pu cire.
Les négocians d’Oilessa tâchèrent de s'en dédommager par les relations qu'ils établirent, pour l'approvisionnement de l’armée , avec les côtes de la Turquie devenues le théâtre de la guerre. Toutes les places des côtes de la méditerranée se trouvaient, depuis cette guerre, dans un état de souffrance et de langueur. Près de 300 bâlimens autrichiens et de 400 génois étaient en désarmement à Trieste et à Gènes faute d’emploi; plus de 100 vaisseaux anglais durent renoncer à la mer Noire. Tout l’Ouest était dans l'inquiétude pour les approvisionnements de l’hiver; l’Angleterre, la Hollande et le nord de la France durent payer dans la Baltique jusqu'à 32 rbls. le Ichetvv., des blés de Russie qu’ils auraient pu avoir à 12 r. dans la mer Noire; et 10 et 11 rbls. le suif qu’ils auraient obtenu à Odessa à 7 et 8 rbls. Pendant la guerre, plus de 500 bâlimens furent successivement détournés, à Constantinople, de leur destination pour la mer Noire; d’autres qui arrivaient charges furent arretés et soumis à des droits et à des exactions extraordinaires. Les marchandises qu’ils portaient se détériorèrent ; des capitaux considérables furent perdus ou restèrent en stagnation. D’autres malheurs atteignirent encore le midi de la Russie dans ces années : des nuées de sauterelles dévastèrent pendant 7 ans (1822, 1829) consécutivement les champs et les prairies; le 20 Juillet 1829, la peste éclata à Odessa et s’y soutint , quoique sans causer de grands ravages, jusqu’à l’année suivaute. La seule compensation que cette guerre de Turquie
offrit à la navigation fut pour les bâtimens qui * alors se trouvaient dans la ruer Noire, tant ctrangers que russes. Le gouvernement les employa aux différents transports que nécessitait l’armée. Le cabotage prit par là un grand essort, qui, en augmentant le nombre des bâtiments employés à ce genre de navigation, a exercé une influence très sensible sur l’avenir. '
La paix eonclue an mois de Septembre 1829 , entre la Hussie et la Porte, ouvrit pour toujours le passage du Bosphore à tous les pavillons et assura ainsi l’avenir du cômtnerce de la mer Noire. La même année encore, il entra dans le port d’Odessa beaucoup de bâtiments étrangers qui n’en purent repartir que l’année suivante, élevant ainsije. nombre des bâtimens sortis en 1 830 à 956 ; tandis qu’il n’en était entré dans le courant de cette année que 860. Les ports de la Crimée profilèrent aussi dans la meme année de l’ouverture du Bosphore ; mais la saison avancée ne permit plus l’eulrcei de la mer d’Asow aux bâtimens étrangers.
Les marchandises entassées dans tous les magasins, ayant enfin trouvé une issue, la valeur de l’exportation de tous les ports de la mer Noire et de la mer d’Asow s’éleva au dessus de 50 mil** lions. Le prix du blé tendre, qui au commencement de l’année n’avait été à Odessa que de 15 rbls. , monta en automne jusqu’à 24 rbl.; et la quantité de blé exportée, montant à 2 millions de tclictw. fut ainsi de 400,000 Ischetw. plus forte qu’eu 1827. Ce prix de 24 rbls. se maintint jusqu’ au printems
suivant et baissa successivement dans le courant de l’année 1851, jusqu’au prix moyen de 16 rbls.; en 1852, il tomba même à 14 et 15 rbls. En 1851, la guerre de Pologne diminua de beaucoup les envois de l’intérieur à Odessa; mais les espérances que fit renaître l'année 1832 furent frustrées par la disette de 1855 et parla récolte presque manquée de 18^4. La stagnation dans le commerce du blé fut pourtant contrebalancée par l’élan que prirent beaucoup d’autres branches d’industrie; et, à mesure que les relations avec l’Angleterre s’animèrent, le commerce avec la méditerranée se vit réduit
au seul article dés peaux. En attendant, l’espoir d’un avenir plus propice soutient les esprits abattus.
CHAPITRE II
APERÇU GENERAL SUR UES PORTS ET LE COMMERCE DE LA MER NOIRE ET DE LA, MER d’aSOW.
La mer qui baigne le côtes de la Russie méridionale, étend sa sphère d’activité par trois affluents gigantesques: le Don, le Dnièpre et le Danube, qui paroissent indiquer au pays ses débouchés naturels. Le Don est navigable depuis sa jonction avec le Sosna qui le met en relation avec le gouvernement deKoursk. Il parcourt celui de Voronège et le pays des Cosaques , et s’approche , jusqu’à une distance de - 60 versles , du Volga qui lui transmet une partie des objets qn'il a recueillis dans le Nord , et pour lesquels il ne trouveroit pas- d’écoulement dans la mer Caspienne. Le Dnièpre commence déjà à être navigable près de Smolensk. Il parcourt les gouvernemens de Mohilew , de Minsk , de Tchernigow , de Iview , de Pultawa, d’Ecathérinoslaw et de Kherson , et se trouve par ses affluents: la Bérézina, le Pripet, le Soja et le Dcsna même , à la portée de ceux de Koursk , d’Orel et de Kharkow. Le Danube enfin n’appartient à la Russie que pour un espace peu considérable ; les produits qu’il apporte et dont l’exportation de la mer Noire se trouve
augmentée sont, pour la plupart, d’origine étrangère. Le Prouth qui verse ses eaux dans le Danube., sur les frontières de la Bessarabie n’est pas navigable. Le Siret, séparant la Moldavie de la Valachie, est très important pour la descente des bois de cette première province. Le Bouget le Dniestre qui traversent la riche province de Podolic, ne peuvent être rendus praticables que par de grands travaux, cependant, le Boug sert déjà aux communications du pays, depuis Vosnésensk jusqu'à son embouchure.
Les ports principaux de la mer Noire se trouvent aux embouchures des trois grands fleuves , ci dessus savoir : Taganrog , Rostow , Nakhitchévan à l’embouchure de Don ; Odessa , Klierson et Nikolaeff à celle du Dnièper; Galalz , Braïlow, Réni et ïzmaïl a celle du Danube.
La mer d’Asow possède encore: Marioupol et Berdiansk ; la mer Noire , Kertche , Théodosie , Yalta, Balaclava, Sévaslopol, Eupatorie, Olchakoff et Ackerman. Tous ces endroits, à l’exception de Rostow, de Nakhitchcvan et de Berdiansk, sont déjà munis de douanes , et les ports de la mer Noire, excepté Kherson et Nicolaeff, possèdent aussi des quarantaines.
La mer d’Asow présente à la navigation tons les désavantages d'uu bassin très limité , c. a. d. peu de profondeur , des bas fonds , et une plage tiès basse. Son extrémité, vers les embouchures du Don , est tellement rétrécie qu’elle ne forme qu’une passe très étroite contenant de 1 ’eau
douce, el il n’y a que la partie basse de celte mer, au delà des deux promontoires dangereux de Dolgoï et Bélosaraï, qui s’élargisse. L'entrée du détroit de Kerlche, vis-à-vis deYénikalé, n’a que 15 pieds de profondeur, en conséquence les bàtimens tirant plus que cette quantité d’eau, doivent y décharger une partie de leur cargaison sur des cabotiers , et recharger après avoir dépassé la barre. De 2447 bâlimens qui dans le cours de 10 années,, c’est à dire depuis 1824, sont entrés dans la mer d’Asow 18 ont péri. Outre cela, 12 bâlimens de cabotage ont eu le meme sort. Malgré les grands défauts de la mer d’Asow sous le rapport de la navigation , elle n’en est pas moins d'un grand avantage pour le commerce. Toute enclavée dans le territoire russe, la surface de cette mer n’est pas grande , mais , découpée en forme de cône r elle pénètre loin dans l’intérieur du pays. Toute la partie Est de la Russie , depuis le mont Caucaseet la mer Caspienne , n’a d’autre débouché pour ses produits que la mer d’Asow. Beaucoup de produits de la Sibérie , destinés à la consommation de l'Europe méridionale, passent actuellement du Wolga au Don , au lieu d’être transportés dans la Baltique pour faire ensuite le tour de l’Europe. Unepartieenfin des gouvernemensJd’Ecathérinoslaw, de la Tauride , de Kharkow , de Voronège se trouveroient fort gênés dans leurs relations commerciales , Moscou même, payeroit bien plus cher les huiles, les vins , les fruits, etc. si ccs marchandises ne pouvoient être retirées par la mer d’Asow
jjr
Le Don étant l’artère vivifiante de ce bassin, c’est à son embouchure que devrait se concentrer son coin* merce, niais cette embouchure est malheureusement tellement ensablée, sur une distance de plusieurs verstes , qu’elle ne peut donner passage qu’à des bateaux tirant tout au plus 5 à 6 pieds d'eau, et il arrive quelquefois que, par des vents forts, il s’y forme des barres de sable qui empêchent même la sortie des poissons du fleuve et arrêtent les allèges pendant des semaines entières. (Ces circonstances sont les plus favorables pour la pêche). Telles sont les raisons qui décidèrent Pierre le grand ,à créer à Taganrog, à 30 verstes de l’embouchure du Don , un port qui, malgré cela , est encore fort mauvais puisque l’eau y est très basse. Les bâtimens tirant plus de 8 à 9 pieds d'eau ne peuvent approcher du rivage qu’à une distancé de 280 à 300 sagénes. Le chenal dans lequel ils s’arrêtent , est formé par le courant de la rrvièfe Sambeck , qui se jetlc dans la mer entre Taganrog et le Don. Le fond de la mer jusqu’au chenal est dur et sablonneux ; mais depuis là il devient excessivement limoneux ët vaseux. La profondeor croissante de l’eau est , à 17 verstes de Taganrog , de 12 pieds , ce qui fait que les grands bâtimens sont obligés de s’arrêter à hO verstes de la ville. Les vents du Nord et du Nord - Est refoulent quelquefois les eaux de la mer à un tel point que le chenal du Sambeck ressemble à Une rivière; mais , grâce au fond limoneux de la mer il en résulte rarement des malheurs , excepté pourtant,
lorsqu’un bâtiment selieurtc contre quelque carcasse de navire-, ou contre une ancre, ou tout autre objet embourbé dans le fond. Dans l’espace de dix ans, il a péri sur la rade du Taganrog 11 bâlimens , parmi lesquels on compte trois bateaux atteints par un coup de vent , en transportant la cargaison appartenant a des navires en rade. Les moyens employés pour le chargement des bâtimens sont fort dispendieux et assez dangereux; 600 à 1,000 chariots, attelés chacun d’un cheval, transportent les marchandises sur une espèce d’échafaudage jusqu’aux bateaux qui se trouvent dans le chenal, ou de là à terre. Ils traversent cette distance de 500 sagènes sans aucune difficulté, à moins que le vent ne soit trop fort. On se sert aussi quelquefois de l’inlermëdiaire de petits bateaux qui reçoivent les marchandises des chariots et les transporrent à bord des grandes barques. Celles-ci portent les cargaisons jusqu'aux bâtiments mêmes. Les vents •contraires retardent souvent cette opération et font perdre beaucoup de tems; il arrive même, comme nous venons de l’apprendre, que des barques de transport périssent chemin faisant. Pour remédier à une partie de ces désavantages, on va faire une jetée jusqu’au chenal , de manière que les grandes barques pourront en approcher sans obstacle. En attendant , les frais du ehariage, jusqu’aux grandes barques, ont été constamment de 24 à 28 copecs par sac de blé dont 7 font 3 tchelwerts. Le transport à bord coûte plus cher encore; de manière qu’on 11e peut charger ,
à Taganrog , un tchetvert de blé à moins de 120ou 150 copccs. Ce prix excessivement élevé doit être attribué, en partie, à ce que les charretiers formoient autrefois un corps , et qu'il n'y avait pas de concurrence entre eux , et il faut croire que les prix auront baissé depuis que la concurrence libre a été rétablie. Les marchandises d'importation qui arrivent en tonneaux sont jetées dans l'eau et portées ainsi jusqu'au rivage *, les gens qui s’occupent de ce travail sont au nombre de 150 et réunis également en corps. Lorsque la quarantaine existoit encore dans la mer d’Asow , les objets secs, comme café , caroubes et autres marchandises, étoient débarquées au lazaret \ les autres l'étaient de la manière usitée encore aujourd'hui.
La partie haute de la mer d’Asow gèle plustôt que la partie basse , puisqu'elle contient de l'eau douce et qu'elle est plus rétrécie. Durant les dix dernières années, l&navigation dans le port de Taganrog, a commencé et cessé aux époques suivantes.
1824 Mars 11 Novembre 1
1826 Avril 8 » 1
1827 Mars 15 > 1
1828 Avril 1 » 1
1831 Mars 18 » 1
1832 Avril 17 » 1
Pierre le grand avait déjà construit à Taganrog tin port pour cjue les bâlimrns y pussent hiverner, mais il est entièrement délabré', les barques préfèrent actuellement entrer dans le Don pour y passer l'hiver. Rostovv , à 30 verstes à-peu-près de l'embouchure du Don, est le point le plus important sur ce fleuve, de mèmè que NaMnlchévan, ville arménienne à 3 verstes de là. Ces deux cités peuvent être regardées comme les faubourgs de Taganrog; non seulement toutes les marchandises qui descendent le Don s’y arrêtent, mais encore les habit ans de Rostôw, et surtout ceux de Nakliitchévan achètent les produits du pays dans l’intérieur pour les revendre ensuite aux négocians de Taganrog. Les cosaques du petit bourg d’Aksaï à 2 versles de Nakhitchévan , prennent également part à ce commerce , et ils transportent souvent eux-mêmes le fer dans de petits bateaux jusqu’à Constantinople. L’activité qui règne en été à Ilostow et à Nakhitchévan est très grande, car les négocians de Taganrog y reçoivent les marchandises, les chargent sur des eabotiers et les transportent à Taganrog, soit pour les embarquer ensuite , soit, pour les déposer dans les magasins ’ae la ville. Parmi les barques qui descendent le Don , il n’y a que celles qui sont chargées de bois qu’on a osé jusqu’à présent expédier directement jusqu’à Taganrog. Comme le commerce dans ces endroits n’a commencé à se développer que depuis fort peu de tems, les magasins manquent à Rostovv, et il est d'autant plus difficile d’v remédier que la rive
opposée du Don, vis-à-vis de la ville, fait partie du territoire de Nakhitchévan. Le manque de douane à Rostow et à Nakhitchévan est aussi fort sensible , car les barques expédiées de là, pour porter les marchandises à bord- des bâlimens , doivent toujours s’arrêter à Tnganrog pour y faire leur déclaration , et les cabotiers qui viennent de Kertche chargés de sel trouvent la même difficulté. Rostow est très favorisé par le gouvernement qui y a formé des dépôts de provisions pour les armées et pour les forteresses du Caucase et de la côte orientale de la mer noire. Des quantités immenses de farine de seigle , achetée dans le gouvernement de Yoronège ,. descendent ainsi le Don et sont expédiées de Rostow , par mer et par terre.
La forteresse de Su Dimilrî, près de la ville, sert de dépôt aux munitions de guerre qui arrivent par le Volga et le Don. et sont expédiées de la même manière- que les autres provisions. Le besoin qu’on a -d'un grand nombre de chariots pour le transport de ces effets, en attire de toutes parts, ce qui fait baisser les frais du chariage ' pour les produits du pays qui aboutissent à Rostow. 11 y a également dans cette ville des dépôts de sel de Crimée et les charretiers ont , en même te ms , la faculté d’y faire leurs provisions en fer. Ces circonstances sont suffisantes pour faire , de Rostow et de Nakhitchévan , des places de com.merce fort importantes ; ajoutons-y que les 9,000 Habitans de Nakhitchévan appartiennent à la na-
rion fa plus commerçante du monde. Leurs relations suivies avec Astrakhan , Mosdok , Kizliar, qui sont également des colonies arméniennes , font presque disparaître la distance qui les sépare. Ils retirent annuellement de ces contrées: du riz , quelques centaines de pouds de soie , beaucoup de vin et près de 500 tonneaux d’eau-de-vie de Kizliar, très estimée en Russie. Celle-ci provient de la distillation du vin , dont 3 à 14 tonneaux fournissent à peu-près un tonneau d’eau-de-vie. Ils reçoivent encore du Caucase tous les produits bruts de ce pays. En fréquentant toutes les foires , qui sont en grand nombre dans les villes et les villages des environs , à une distance de quelques centaines de verstes les Arméniens ont trouvé les moyens de se rendre maîtres du commerce intérieur de la partie sud-est de la Russie. Les Cosaques, plus adonnés aux entreprises hasardeuses qu'à l’agriculture, sont beaucoup favorisés par la loi qui leur permet l'exercice de tout genre de commerce dans leur province , même celui de l’étranger , et affranchit du service militaire tous ceux qui paient au fisc 220 roubles par an. Les Cosaques ont dans les affaires beaucoup d’honnêteté et de droiture; les Arméniens, au contraire, ne dérogent jamais à leur caractère. Les mal-entendus qui naissent souvent de la grande ignorance de ces gens, augmentent encore le» soupçons tju’on nourrit contre eux. La difficulté des communications et le manque dé toute commodité dans ces pays si neufs encore , obligent les étrangers à s'en remettre à
la bonne foi des indigènes et rend très sensible leur caractère peu loyal. Les postes, par exemple, sont si mal organisées qu’on ne saurait faire parvenir des nouvelles, et surtout de l'argent , autrement qu’en envoyant chaque fois un exprès ; cc qu’on est même obligé de faire souvent sur la route de Taganrog à Rostovv , éloignés l'un de l'autre de 65 vers t es , attendu que la poste n’y va que deux fois par semaine et emploie pour cela 12 à 14 heures.
Les foires principales qui peuvent avoir rapportau commerce de ce pays sont les suivantes: Taganrog (8 Mai, 1 5 Août) Rostow(& l’ascension) Novo - Tcherkask (Pentecôte), Ecathérinodar Pentecôte), Stavropol (Pentecôte), Krivorogiè {Pentecôte), Ourionpinsk{ 1 1 Octobre), Lovgansk{\ Septembre), Kazansk V 29J uiu) Martinovka (Pentecôte), Tsimliansk (1 Août), Michaïlowsk (1 Janvier) , Mitiakine (lo l()e. Vendredi après Pâques), Tcherbinowka (29 Juin), Bakhmont (29 Juin) Ecathérinoslaw (29 Juin), Romna (25 Juillet) Kharkow (6 Janvier, Pentecôte, 15 Août,
1 Octobre), Ni jeni- Novgorod (15 Juillet) , Korennaïa (après la Pentecôte), Irbit (10 Février) et Odessa (14 Septembre).
Comme les foires les plus importantes ont lieu en même teins , les spéculateurs n'ont pas les moyens de faire des combinaisons, ce qui entrave beaucoup leurs opérations et gène autant les acheteurs que les vendeurs.
Les pays qui alimentent le commerce de Taganrog sont presque vierges encore ; ceux qui l'approvisiou-
neut de blé sonl : les districts d'Isium , de Slavenoserbsk, eide Slarobelsk du gouvernement de Kharkow, elle district de Bakhmoul du gouvernement d’Ecalhcrinoslavv; 1rs territoires des cosaques du Don et de la mer noire, qui sont j)lus à portée de Kostow, en fournissent moins, d'ailleurs ilscxpédicnt souvent, dans différents ports de la mer d’Asow, du blé sur des barques. Les colonies établies le long de la ligne du Caucase en ont vendu en 1 832, 80,000 tchclverts. Les cosaques du Don possèdent en commun plus de 0,000,000 de déc latines de terre inculte, lis av oient pourtant semé en 1832, 360,000 Ichclvv. de blé d’été et 90,000 de blé d’hiver. Ils possédoient alors 257,000 chevaux , 2,110,540 moulons, 840,700 bêles à cornes.
Leur constitution entrave beaucoup la culture du pays. Le territoire immense accordé à ce peuple ne peut jamais devenir la propriété d’un particulier , il appartient à la couimuuaulé. Chaque cosaque , depuis l àge de 20 à 45 ans, est soumis au service militaire; mais en lems de paix il n'y en a que \ à peu près qui fasse le service actif. Chaque soldat reçoit, d'après son grade, une certaine quantité de terrain que la famille cultive. Sur* une population totale de 513,500 individus, il y a 123,500 serfs qui appai tiennent à des nobles. Ces serfs ne sont pas d’origine cosaque cl sc trouvent tous réunis dans le district de Minus qui enclave Taganrog; et, taudis qu’on paie ladécialiue de terre dans les enviions de celle ville jusqu’à 170 roubles , elle n'a aucune valeur dans ce district , où
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pourtant se trouvent 300,000 déciati'nes die terne 'dont personne ne fait usage.
Le pays des cosaques de la mer noire est- renomme pour la beauté de son bétail , qui n'est pas de haute taille-, mais qui en revanche est long et très Bien nourri. Les pleines dans ce pays, bien moins habitées encore que chez les cosaques du Don, prêtent surtout à l'élève du bétail. Les montagnards campés aü de là du Goubnn et du Terek, ont aussi commeneé àr verser leur superflu en peaux de bœuf et «le lièvre, en fourrures et en cire , dans le commerce de mer d’Àsow. Les ressources que présentent ces pays sont incalculables, et c'est aux spéculateurs étrangers à diriger l’industrie sur les branches qui sont les plus avantageases. Toutefois le commerce de Tagnnrog trouve un mal formidable dan» celui- de Pétersbourg, alimenté depuis un siècle par ces pays qui lui fournissent surtout du suif dont plus de 400,000 pouds par an vont de Voronège à Péters bourg; Les grands capitaux des négocians «je Ht capitale , les prix variables de la place , qui présentent plus de chance» de gain , y attirent les , produits; il esta présumer pourtant que les bas prix de ceux-ci à Taganrog, qui sans cela- ne pourrait soutenir la concurrence avec Odessa , attireront ^attention des Anglais dont les capitaux faciliteront toutes les opérations et animeront le pays.
Comme tout le commerce de Taganrog n’a pour se développer que le court espace de 6 à 7 mois peruhmt lesquels- la navigation- est- ouverte , la vi-
vacilé qui y règne pendant ce lems, est étonnante et d'autant plus visible que toutes les opérations se fout sur un petit emplacement entouré de 200 magasins. C’est là qu'on charge, décharge, vend , achète. Dans les 4 dernières années, de 1&30 à 1833, les revenus delà douane de Taganrog ont rapporté au lise 0,840,417 rbls.; en 1834 ils ont donné 2, 300, (XK) rbls. Les négoeians, à l’exception de quelques maisons étrangères , sont d'origine grocque : Taganrog contient 17,500 habitaus , Resta \v 8,000 et Nakhitchévan 9,000
La possibilité de nettoyer les bouches du Don et de leur donner une profondeur de 10 pieds , n’est pas encore constatée , car l'ensablement est excessivement fort , et les eaux de la mer, morne à une distance considérable de l’embouchure, sont tellement basses , qu'on seroit obligé de leur donner aussi plus de profondeur. Dans le cas où Rostow et Nakhitchévan deviendraient les rivales de Taganrog , il ne resterait à cette dernière ville qu’une partie des produits qui y arrivent maintenant des gouvernemens de Kharkow » et d'Ecalhérinoslaw ; tout le reste se concentreroit sur le Don, qui, quoique un peu plus éloigné de Kharkow que Taganrog, n'est pas plus loin de Moscou et se trouve plus près de Nijeni-Novgorod.
Le steppe entre le Don et le Dnièpre v le long de la mer Noire et de la mer d’Asovv , est fertilisé, en partie, par un grand nombre de petites rivières qui se jettent dans cette dernière mer ; savoir : le Sambeck le Mious, le Kalmious , le
Moloeliena , le Borda , rOhitochcnn , etc.; le pavs parait, avoir été destiné, dès le tcnis de l’Impératrioe Catiikktxe, à réunir des éolianlillons dt s peuplades les plus différentes. Ives habitons les plus anciens et les plus nombreux y sont les Ta tares •Nogais , puis les Grecs et les Arméniens réfugiés -de la Crimée; ces dernier», conjointement avec des t Arméniens sortis de Perse, ont fondé, outre plusieurs villages, la ville de Nakhitchèvnrr, les Grecs ont donné naissance à Marioupol. Des émigrés russes sont parsemés partout; la plupart sont sectaires, professant différentes croyances Les colonies les plus remarquables sont celles des Allemands et surtout des Ménonistes , an bord de la rivière Mo- "loclicna; ils vivifient ces plaines par leurs capitaux et |»ar leur industrie. Tout ce pays a été beaucoup retardé dans son développement par le mauque de débouchés, il dirige actuellement ses •produits sur Marioupol, Eupatorie cl Théodosie ; mais, durant l'époque de 18-23 à 1850, le commerce dans ces ports étoit entièrement paralysé , depuis même il n'y a eu de spéculateurs que pour le blé; de manière que les Ménonistes ont dû porter eux-mèmes leurs laines à Moscou pour les vendre. Dans les derniers tems , des maisons d'Odessa ont commence à exploiter ce pays auquel il 11 e faut que quelques encouragements pour tripler ses produits. Marioupol , petite ville de 4,000 habitans, à 120 vers tes de Taganrog , qui depuis 1815 jusqu'en 1822 nvoit pris une part assez active au commerce de la mer d’Asow , n’a
clé ressuscitée que par la paix d'AndrinopIc. Déjà en 1 30, il en est sorti 18G bâtimens char* gés de blé , et ce n’esl que depuis 1833 et 1834 qu’on a commencé à faire quelques expéditions en graine de colza , en peaux et en laines. Il n’y a que fort peu d'articles qui puissent y être importes de l'étranger , attendu que Marioupol n’a qu’une douane de 5èmc ordre mais au reste il n’y en arrive jamais. 1. a rade de Marioupol est entièrement ouverte ; malgré cela , l’ancrage en est si bon que les malheurs y sont inconnus. Les bâtimens s’arrêtent sur la rade, à quelques ventes de la ville , et il n'y a que les petits cahotiers tirant au plus 5 à 6 pieds d’eau qui peuvent aborder à la côte. Le Kalmious, qui en cet endroit se jette dans la mer , est assez profond pour recevoir les petits bâtimens de cabotage pendant l’hiver; mais son embouchure est également ensablée.
Les Italiens et les Esclavons qui depuis quelques années se sont établis à Marioupol, n’y ont porté que peu de capitaux ; encore ont-ils à lutter contre les Grès indigènes qui , par un sentiment d’envie , cherchent toutes les occasions de leur nuire , chose assez facile pour eux puis que les lois de l'empire même accordent beaucoup d'avantages aux nationaux sur les étrangers. Le commerce de Marioupol est alimenté parles colonies dont nous venons de parler , et par les districts d’Alexandrovsk et de Pavlograd du gouvernement d'Ecalhérinoslaw ; mais h 70 verstes de là se prépare l'ouverture d’un nouveau port celui de,
Berdiansk. Une langue de terre, de 15 verstet de longueur , y forme un port naturel , à l’abri des vents ; de manière que la glace même n’en sort qu’avec difficulté ; cette baie a un fond limoneux. La profondeur de l’eau à partir du rivage, est
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sieurs verstes, rendra le cliariage un peu pénible. Berdiansk a, par sa position, le grand avantage de se trouver déjà ‘hors du chenal rétréci du Don, au delà dès endroits les plus dangereux de la mer d’Asow et vivà-vis du détroit de Kerlcbe ; de manière <|u’on peut y parvenir, moyennant le même vent, dans quelques heures. Situé vers l’Ouest , Berdiansk se trouve plus à portée de tous Its endroits qui jusqu’à présent ont cherché un débouché dans les ports de la Crimée ou à Marioupol , puisque le pays, à l’est decétte ville, s’est plutôt adressé à Tagaurog dont le marché «toit plus étendu et dont par conséquent les pris.
étaient plus élevés. Il n’y a que les colonies greoques des environs qui resteront fidèles à Manioupol ; de sorte que dans une bonne année , Berdiansk pourra exporter 2 à 500,000 lelietvcrts de blé. La plupart des étrangers établis à Marioupol ont déjà acheté des maisons ou des emplacements dans le petit bourg fondé en 1825 à Berdiansk ; et quelques privilèges accordés à cet endroit le rendront en peu de tems fort important.
Depuis 1835 , tous les bâtimens qui veulent entrer dans la mer d’Asow, sont tenus de subir la rjuarantaine à'Kertche, et cette mer a été .déclarée pratique. La forme de ce bassin , qui ne communique avec la mer Noire que par une passe fort étroite facile à fermer, a suscité, déjà dès le commencement de ce siècle , l’idée qui vient d’être mise ’ à exécution, savoir: d’éloigner de l’empire le danger de la peste et d’épargner les frais qu’exige l’entretien de la garde sanitaire sur les côtes si étendues de la mer. L’état du port de Taganrog , qui obligeoit les bâtimens de s’arrêter quelquefois à une distance de U0 vers-tes, rendoit très difficile la surveillance de la quarantaine et ajeutoit aux raisons qui ont porté à l’abolition de celle-ci. Les intérêts du commerce de Taganrog ont réussi pendant trente ans à tenir en suspens le coup qui les menaçoit, avec d’autant plus de facilité que la peste ne s’est jamais introduite . dans la mer d’Asow. Ou soumeltoit seulement les bâtimens contumaces, destinés pour Taganrog , à une observation de 8 jours à Kertche , mais
tfeux qui allaient à Muioupol dévoient y subir h quarantaine complète.
La mesure que vient de prendre le gouverne* ment russe doit être examinée sous deux rapports: celui de la sûreté publique et celui de l'intérêt . commercial.
< Ln concentrant, sur un seul point, le danger qui menaçait toute la côte de la mer d'Asow , en le rejetant à 170 lieues de l'intérieur, le gouvernement russe a agi dans l'intérêt de l'humanité. La quarantaine , comme toute mesure restrictive , est un mal , par conséquent tous ceux qui habitent les côtes de la mer d'Asow doivent avoir gagne à tl'étre plus soumis à la gène qui en résultoit. Ils ont reconquis le domaine de ce vaste bassin;, et,. libres d'aliorder partout , ils peuvent le parcourir sans entraves. Des ports sans nombre s’y ouvriront et l'industrie de la population riveraine prendra un nouvel essor. Le cabotage enrichira de ses profits les nouveaux marins qui formeront un jour le noyau de la marine marchande russe.
La question change quant aux relations commerciales extérieures. Les bâtimens étrangers sont obligés maintenant de faire à Kertche une quarantaine de 14 à 28 jours (selon l’état sanitaire du Levant), à compter du moment où ils auront déchargé; le teins qu'ils y passent est donc en pure perte , s’ils continuent , comme ils le font encore jusqu'à présent, à entrer dans la mer d’Asow puisqu’ils ne peuvent, comme autrefois, charger pendant le te ms de leur quarantaine à Taganrog. 11 est évb-
déni que le tcms qu’ils perdent à Kertrlic, doit renchérir de beaucoup les nolis et influer par conséquent sur les bénéfices des producteurs russes , qui sont obligés de vendre leurs marchandises de 25 à 30| meilleur marché pour pouvoir concourir avec les produits des antres pays. Les cotes de la mer d’Asoav sont ainsi reculées de 20 à 35 journées de voyage et perdent par là leur plus grand avantage, celui de rapprocher le centre de l’empire. 14 n'y a donc d'autre moyen pour épargner du tems que de charger les bàlimens à la quarantaine de Kertcbe, •en leur expédiant les marchandises sur des caboliers. Et dans ce cas:
1) Les bàlimens étrangers pourront entreprendre 3 et A voyages par an , aulieti de deux qu’il lermineroient avec peine en allant à Taganrog.
2) Ils gagneront jusqu'à 3 mois sur le terme de la navigation, la rade de Kcrtche gelant plus tard que celle de Taganrog, et non seulement on , pourra y former des dépôts à trms , mais encore en expédiant des marchandises par caboliers, qu’on trouve toujours à sa disposition et qu’il est# même plus facile de charger, on pourra prolonger les expéditions de la merd’Asow jusqties dans une saison plus avancée, et les recommencer plus tôt qu’on ne l'auroit pu faire par hâtimens étrangers.
3) Les nolis des caboliers entre Kcrtche et Taganrog ont été
en 1825 de 100 à 120 cop.
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par conséquent, si même on ne gagnoil pas sur les notis , on feroit une épargne considérable sur les frais de chargement , qui sont à Taganrog , de la (arque au bâtiment en rade , de G0 à 75 copecs par tchelwert,- et à Kertche tout au plus de 16 copecs. En outre la plus grande partie des bâti» mens de cabotage pourroient aller tout droit de Rostow et d'Asow à Kertche sans s'arrêter à Ta» ganrog - .
4) Les bâtimens tirant plus de 13 pieds d’eau •ont souvent obligés de décharger une partie de leur cargaison à Ycuiealé et se font même accompaginer souvent , de Taganrog jusques 13 , par des cabo tiers. Le cabotage épargneroit le»' frais que 1 cela 1 occasionne.
5^ Enfin toute la gêne qui peut résulter par l'abolition de la quarantaire à Taganrog ne retombe que sur le commerce de celle place, puisque les bâtimens destinés à Marioupol ont toujours été obligés de subir la quarantaine à Kertche et qu’il en anroit été de même pour- ceux qui se seroient dirigés sur Berdiansk.
6) En revanche, le commerce delà mer d’Asow recevra un grand accroissement par l’importation.
des marchandises soumises à la quarantaine surtout par Celle de differentes étoffes , qui autrefois n*y éloient pas admises. Malgré tous ces avantages nous np pouvons nous dissimuler les difficultés que doit surmonter actuellement le commerce de Taganrog : elles sont ti cs grandes 1) parce qu’il ne peut y avoir de commerce par l'entremise de Kertclie, a moins que des dépôts n’aient été formés dans cette ville ; car si le négociant d’un port de la mer d’Asow doit attendre la nouvelle de l’arrivée d’un bâtiment à Kertclie pour lui envoyer ensuite sa cargaison par des cabotiers , dont Ta marche h’est pas réglée , qui peuvent se perdre en route sans que le bâtiment as charger ou le recommandatairc eu aient connoissance , il en: résultera une- perte de tems et une confusion incalculables. Déplus, il est souvent impossible de prévoir quelle quantité de marchandises peuvent être reçues par un bâtiment, puisque la construction y entre pour beaucoup, ce qui ne peut manquer d’occasionner beaucoup d’embarras. 3). Comment préparer d’avance la cargaison pour des- navires dont l’arrivce n’est pas connue aux recommandalaires? 3). Comment contenter les enpilaines qui chargent à propre compte , et qui par conséquent veulent examiner eux-mêmes la marchandise sjüir les lieux, et faire leurs achats au meilleur prix possible ? La plus grande partie des bâtimens sardes et Ioniens sont chargés de celle manière. 4). -Il ne peut être placé actuellement dans les magasins dé Kertclie plus de 30 à 40,000 tchelwerts de blé‘
il y anroit donc de grands travaux à exécuter, et de grandes dépenses à faire, avant qu'on y put placer des dépôts de marchandises assez considérables pour faire face à toutes les demandes; et présenter aux acheteurs la meme variété dans le* choix que sur les lieux de production. S) L'effet de la clôture de la mer d'Asow est en tout cas contraint à ce principe fondamental de l'économie politique qui veut qu'on rapproche autant que possible le producteur et le consommateur , attendu que plus il y a d'intermédiaires , plus les échanges sont ralentis et entravés. 6) Ce principe trouve surtout une application dans la manière dont se fait le commerce à Tnganrog , commerce qui consiste en grande partie en trocs réels, car les propriétaires des marchandises provenant de la Sibérie , ainsi que les vendeurs de cordages , surtout , font en retour des achats d'articles d'importation qu'ils" en'vdfent aux foires de l’intérieur. 7) On ne pourra jamais attendre des producteurs eux-memes, ou de ceux qui envoient leurs marchandises sur le Don à Rostow , qu'ils expédient celles-ci à Kertche , par re qu'ils ne peuvent ni se charger des risques d'un trajet maritime , ni en supporter les frais. S) Par la même raison, les acheteurs des marchandises d'importation ne pourront jamais venir & Kertche. Il n’y a rien qui contrarie tant le négociant russe que les chances de la navigation; un transport par terre absorberoit tous les bénéfices. 9) Il en résulte donc que le commerce d’importation ne peut avoir son siège que dans les
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ports de Ja mer d’Asow et que , par conséquent , la douane ne peut jamais être transférée à Kertche, puisque cela obligcroit les négocians d’avancer
sur les marchandises le montant des droits , tan-
dis qu’actuellcfnent ils ne sont ordinairement acquittés à Taganrog qu'au moment de la vente.
Nous ne pouvons non plus passer sous silence, que les marchandises d’importation doivent essuyer quelquefois des dégâts , par le transbordement à Kertche, d'autant plus que l’équipage des bâti— mens de cabotage fait souvent preuve de beaucoup de négligence. Tout accroissement de frais retombe sur la marchandise, et quoique les producteurs du pays soient obligés de se contenter d’un gain plus modique, quand ils n’ont pas d’autre débouché •, qu’en outre l’exportation ne cessera jamais tant qu’elle donnera encore la marge la plus mince, l’importation des marchandises étrangères, si elle se trouve trop grevée , pourra néanmoins facilement être transportée sur un autre point, et ce sera Odessa qui y gagnera. Les difficultés que le commerce de la mer d’Asovv rencontre actuellement pour l’exportation , peuvent être vaincues en grande partie, si de riches capitalistes se décident à formel 1 des dépôts à Kertche. Déjà une compagnie d’actionnaires, avec un fonds de 400,000 roubles, doit s’y établir, et l’espoir qu’on a que de riches maisons de l’étranger, attirées par la position avantageuse de Kertche, s’y fixeront, ne manquera pas de se réaliser en peu de tems; c’est à elles de frayer la voie, car les commer-
çans peu fortunés qui font actuellement le com« merce de Taganrog, ne peuvent ni diviser leur capital ni former des établissements sur deux points aussi éloignés ; mais lorsque des relations suivies se seront établies entre Kcrtchc et l'étranger, et qu’on y trouvera toujours des bâtimens à noliser, les expéditions de la mer d’Asow pourront se faire facilement , et sans augmentation de frais , par l'entremise de Kertche , et on ne sera plus obligé , comme maintenant , d’envoyer des marchandises de Taganrog par cabotage à Odessa, ou même à Constantinople , pour les transborder là sur des bâtimens destinés à les porter plus loin» La navigation de la mer d’Asow trouve encore beaucoup de difficultés dans le manque de bons caboliers. Cette mer, dont la plus grande profondeur ne va pas au-delà de 40 pieds, ne peut être parcourue que par des bâtimens très plats et ne tirant que peu d’eau *, mais jusqu’à présent on n’a pas encore rendu ces cabotiers capables de louvoyer, et ils ne peuvent avancer que par un vent en poupe , ce qui retarde souvent leurs voyages et réagit sur les nolis ; il y a d'ailleurs manque absolu de marins habiles. La protection que ta clôture de la mer d’Asow offre à cette branche d'industrie si importante , doit , nou seulement réagir avec le teins très avantageusement sur notre commerce extérieur, parla création d’une marine marchande, mais encore relever noire marine militaire. L’état arriéré du cahotage en Russie ne peut être attribué qu’aux mêmes raisons qui y
oui retardé tes progrès de toules les autres branches d'industrie. Le manque de bras et celui de capitaux qù’on ne peut se procurer qu’à des intérêts fort élevés augmentent les nolis , et les fortes primes d'assurance établies par les compagnies d'Odessa, auxquelles on s’adresse pour assurer les caboliers , retombent sur les frais de transport et rendent presque impossible la concurrence avec les navires étrangers. C’est ainsi qu'au mois d'Octobre 1853, on assuroit un bâtiment de cabotage, de Taganrog à Kcrlche, à 3-§ tandis que les compagnies anglaises ne demandoient, à la même époque, que 4f pour la traversée de Taganrog en Angleterre. Les principaux chantiers, pour la construction des bâtimens de cabotage , se trouvent à Rostow et à Kherson , sous la direction de maîtres étrangers. Les navires destinés pour la mer d’Asow portent 4 à 6,000 pouds j on en construit à Kherson jusqu'à ta por? tee de 10,000 et même de 25,000 pouds. A Rostow, un cabotier de 50 lastes est payé 10,000 rbls.j de 35 lastes, 7,000 rbls.; de 28 lastes, 5,500 rbls. A Kherson , ils coûtent un peu moins et sont mieux construits. Bien entretenus, ils peuvent servir 12 à 15 ans. Les frais d'entretien pour uni bâtiment de 4 à 6,000 pouds , sont, par an; de 500 roubles pour les réparations, de 1,500 pour la nourriture de l’équipage, de 500 à 700 pour le salaire du capitaine (auquel on accorde ordinairement, au lieu de salaire, i du profil net), de 150 à 250 rbls. pour le salaire de chaque' matelot , dont le nombre «st -
de 4 à 6 pour le cours de la navigation ; total 5,500 à 4,000 roubles. Lorsque le commerce est bien actif, les cabotiers jaugeant h à G, 000 ponds, peuvent gagner sur la nier d'Asow de 5 à 7,000 roubles par au ; déduction laite des frais , il leur reste donc un profit net de 1,500 à 5,000 rbls., ce qui est bien peu si on calcule les hauts intérêts des capitaux dans le pays.
Dans les dernières années, les propriétaires des bâtimens de cabotage ont beaucoup perdu par la stagnation du commerce; mais pendant la guerre de Turquie , ils firent de grands bénéfices et le nombre en fut alors beaucoup augmenté. Depuis 3810 jusqü’en 1850, il a été construit, dans le chantier marchand de Kherson, 55G bâtimens, dont j- en 1829; mais, à dater de celte époque, il n’en soit plus que 2 à 3 bâtimens par an , comme à Rostow. On évalue à 50 le nombre des bâtimens appartenant aux habitans de Marioupol , Taganrog en possède environ 150 et Rostow 70. La valeur des objets transportés en 1833, sur plus de 3,000 bâtimens de cabotage, a clé de 1 1,000,000 rbls. EHc a donc plus que triplé depuis 1827. Le pins grand nombre des cabotiers est occupé à transporter du blé, du bois, du suif, des peaux et autres produits du pays, de Khcrson et de Nicolaeff à Odessa , où ils sont transbordés sur de grands bâtimens. La navigation de la mer d’Asow est vivifiée par les envois de sel qui se font de Kerlche dans les différents ports de cette mer, et par les transports de provisions et de munitions de guerre,
envoyée» de Rostovv sur différents points. Un grand nombre de petits balimcns transportent des poissons, d'Asovv à Marioupol. Mais le nouvel aspect que doit prendre maintenant le commerce de la mer d'Asow, augmentera le nombre et l’activité des caboliers. Les envois de sel de Tbéodosie , d’Eupalorie et surtout d’Ackerman , occupent un nombre considérable de bàtimens ; ceux qui font le cabotage le long de la côte méridionale de la Crimée, sont très petits et d’une construction particulière. On les charge de vin du pays, de briques, de bois, etc. lsmaïl reçoit d'Odessa des cordages ; de Klierson, du bois et du goudron, il entretient aussi des relations très suivies avec Calatz et Bradoff. Les habitant d’Ismaïl possèdent 20 bâtiments, et ceux de Réni , 5 , de portée plus considérable , outre beaucoup de petits allèges sans pont.
Les meilleurs ports qu’ait formés la nature dans la mer noire se trouvent en Crimée ; mais ils servent en même tems à constater celle grande vérité: que la bonté du port n'est qu'une condition secondaire dans le commerce, car tant que le navigateur et le négociant trouvent du bénéfice , ils ne se laissent pas arrêter par l'augmentation des risques que présente un port dangereux ; c’est donc la richesse des produits d'un pays , ou le débouché qu’il offre aux marchandises de l'étranger, qui constituent l'importance d’un port sous le rapport commercial. La Crimée est peu favorisée à cet égard. Attachée aux plaines immenses de la Nouvelle-Russie par un islluuc étroit, avancée dans la mer, mais éloignée des
lieux (le production et de consommation , son commerce doit se borner aux besoins et aux produits des liabitans de la presqu'île. Ajoutons encore à ceux-ci les Notais, qui habitent les steppes de laTauride, et que la Religion cl les habitudes rattachent aux ports de la Crimée , et nous aurons embrassé tout le domaine de ce commerce. Il n’y a pas de doute que les produits des colonies établies dans la Tau ride, et une partie meme des blés du gouvernement de Pollava et d’Ecathérinoslaw , qui de teins en tems augmcntoienl l’exportation de Koslow, ne se dirigent à l'avenir sur Berdiansk , surtout si, comme on en a l'intention, on y forme des dépôts de sel, puisque c’est cet article qui jusqu'à présent a attiré principalement les charretiers à Pérécop et à Koslow.
La Crimée doit être partagée en deux parties , le steppe et le pays montagneux. Le dernier s’étend depuis Théodosie jusqu'à llalaclava , le long dte la côte. Il ne produit que du vin , des fruits, du lîn , et dubois en grande quantité. On y scn^c si peu de blé que , même dans les années de la plus grande abondance , les habitans sont obligés d’en acheter. Le steppe , peu fertile , mal cultivé par les Talares qui l’Iiabilent , ne fournit jamais à l’exportation plus de 150,000 tchcl verts de blc. Les indigènes se nourrissent de millet. Quelque peu de peaux , beaucoup de laine ordinaire et des feutres composent les seuls produits du pays. Les soieries cl les cotonnades asiatiques forment la base du commerce d'importation des ports de la Crimée;
et le goût constant des Tatares pour ccs objets , les relations anciennement établies par les Grecs et les Caraïmes de la Crimée avec Constantinople et Trapézonte, leur conserveront longtems encore celte branche de commerce.
Nous avons examiné l'importance du port de Kertcbe par rapport au commerce de la mer d’Asow; ajoutons qu'un pyroscaphe est destiné à entretenir les relations les plus suivies entre Kertcbe et les ports de la mer d’Asow ; Berdiansk est celui qui devra principalement attirer l'attention des commerçans de Kertcbe.
Le port de Kertcbe est , par sa position , à l’abri de tous les vents ; la force des vagues est diminuée encore, par le courant continuel du détroit qui joint une mer à l’autre. La baie qui forme le port a, depuis le cap Akbourouqe , jusqu’au cap du cordon (nopaoniibiH Mbici), 7-t verstes de longueur sur 3i de largeur. Dans l’intcrieur de la baie , il y a 14 pieds de profondeur ; mais , vers le rivage, elle n’a guère plus de 9 à 11 pieds. Les bâtimens de cabotage sont chargés immédiatement du rivage. Hors de la baie , à 8 verstes de la ville, il y a jusqu'à 19 pieds d'eau; c’est là que les grands bâtiments sont obligés de s’arrêter. La mauvaise herbe qui encombre le port, nécessitera l'emploi d’une machine à dragupr. Durant les dix dernières années, la navigation a commencé et cessé à Kertcbe aux époques suivantes
commencé en 1824 Mars 12 cessé. Novembre 10 « « 1825 « 19 ■ Décembre 7
« . ■ 1826 « 27 « Octobre 50
« « 1828 Jauv. 14 « Novembre 13.
« « 1829 Fév. 25 « « 18
« * 1850 « 10 « Décembre 13
« « 1832 « 12 « Novembre 14
« • 1833 Fév. 1 « Décembre 10
Ainsi , la navigation continue à Kertche près de 3 mois de plus qu’à Taganrog. On paie pour charger un tchètw.'de blé, de 33 à 35 copecs , savoir: 8 cop. pour le mesurage, 10 pour le cbariage jusqu'à la quarantaine, 15 pour le transport à bord. Dans les premiers tems, on a accordé aux comraerçans plusieurs facilités pour le transbordement des marchandises d’un bâtiment à l'autre, ce qui était de la plus grande importance pour les objets destinés aux ports de la mer d’Asovv. Ces objets passent ordinairement des. bâtiments qui arrivent chargés à la quarantaine de Kertche, à d’autres bâtiments qui se trouvent prêts à partir pour 1a mer d’Asow.
Comme port de la Crimée , Kertche a lçs mêmes désavantages que tous les autres ports de la péninsule, d’autant plus qu'il 6C trouve à l'extrémité de celle-ci ; mais , outre sa situation visà-vis de la mer d'Asow , il o>t plus que tout autre point à même d’être alimenté par les produits du pays des Cosaques de la mer Noire,
qui est surtout riche en bétail. Tamane peut devenir, sous ce rapport, un point très important. Jusqu’à la dernière guerre avec la Turquie, il se faisoit à Kertclie un commerce d’échange avec les Circassiens et les Abascs , dont on recevoit de la cire, du miel et des fourrures, et auxquels on donnait du sel en échange; mais ce commerce a entièrement cessé, il reprendra peut-être dans la suite, soit par Anapa soit par Ecalhérinoslaw. Dans les dernières années , il a été exporté annuellement de Kertche 5 à 10,000 tchelw. de blé, des poissons salés , quelque peu de peaux etc. L’importation a été assez considérable, surtout en étoffes turques; en 1852 elle a été de 200,000 roubles. En géuéral le commerce n’y a fait que des progrès très lents, et dans le courant de 10 années, depuis 1824 jusqu’en 1833, les droits sur l'importation et l'exportation n'ont rapporté au fisc que 169,000 roubles ; mais grâce aux encouragemens du gouvernement, la ville a pris, dans les dernières années, nue augmentation considérable; elle contient déjà beaucoup de jolies bâtisses avec 2,500 liabitans. Une vaste quarantaine, qui malheureusement est située à 4 verstes de la ville , vient d'être terminée. Les travaux , aux frais du fisc, continuent sans-cesse, et le commerce y trouvera en peu de lems, toutes les commodités que le gouvernement est en état de lui procurer. Le port de Théodosie , à J00 verstps de Kertche , a le grand avantage de ne jamais geler , et , sous ce rapport, il aurait mieux valu y établir le dépôt
des produits de la mer d'Asow. Théodosie est
d'ailleurs plus à portée de recueillir les produits de la Crimée, et plus près de la langue d' A rabat, par laquelle arrivent les produits des colonies allemandes de la Tauride. Mais Kertche domine le détroit qui lie la mer Noire à la mer d’Asow, et en cas d’une peste, il serait plus facile d’en préserver la mer d’Asow que si la quarantaine se trouvoit à Théodosie. La vaste baie que forme h mer Noire à Théodosie , peut recevoir un très grand nombre de bâtiments. Le fond en est limoneux, et elle présente un abri sur contre tous les vents, à l'exception du vent d'est, dont, au reste , on se trouve garanti en partie par le promontoire à l’entrée du golfe. Il n’est presque jamais arrivé de malheurs dans ce port. A 25 sagènes du rivage , la profondeur est de 10 — 12 pieds; à 150 sagènes, il y en a 25 et plus. Les frais de chargement ne surpassent pas 25 à 50 cop. par tcbetw.
La ville de Théodosie a 5 à 6000 habitans, Tatares , Grecs et Caraïmes. Son commerce est partagé entre ceux-ci et quelques maisons Italiennes qui y sont établies depuis long-tcms; elle possède une douane et une quarantaine de premier Ordre. Ne jouissant pas des memes privilèges que Kertche , la ville de Théodosie doit nécessairement dépérir, d'autant plus que les produits qui lui arrivoient autrefois par la langue d’Arabat, seront dirigés maintenant sur Berdiansk. L’Anatolie, qui par sa position alimentoit principalement .le
commerce de Théodosie , dont elle retirait du 1er que l’Angleterre lui fournit maintenant, produit du blc en abondance et n’en achète plus de la Russie. Pendant, la révolution grecque le commerce de Smvrne étoit en stagnation ; on avoit alors le projet d'établir, à Théodosie, un entrepôt et une espèce de foire pour échanger les marchandises européennes contre les produits de l’Anatolie ; mais ce projet n’a pas été adopté, de crainte qu’il ne donnât lieu à la contrebande. Les Caraïmes transportent déjà leurs capitaux à Eupatorie , dont le commerce d’importation a eu, depuis 1830, un accroissement étonnant. Situé au centre de la Crimée, non loin de l’isthme de Pérécop, Koslowesf, après Sévastopol , le port russe le plus rapproché de Constantinople, avec lequel il entretient les relations les plus suivies. Les négocians y sont presque exclusivement Caraïmes. La rade d’Eupatorie dans une baie sablonneuse et circulaire, offre peu de garantie aux navires , n’étant abritée qu’au Nord et à l'Ouest •, mais si l’ancrage des navires étoit assuré par un môle, le port scroit très bon - , il n’a jamais gelé. Le chariage jusqu’à la quarantaine est rendu pénible par le chemin sablonneux qui y conduit. La douane et la quarantaine de Koslow ne sont que de second ordre; mais il y a lieu de croire qu’on les élévera au premier rang.
La ville contient 8,000 habitans , et les maisons , à l’exception d’un très-petit nombre construites à l’européenne , sont toutes dans le goût oriental. Dans le courant des 20 dernières années*
h douane de Théodosic a rapporté au fisc , par les droits prélevés sur des marchandises d'exportation, 520,571 rbls. ; et sur des objets importés 3,425,580 rbls. Celle d'Eupatoric, dans le même espace de tems, a produit 712,894 rbls. provenant de l'exportation , et 502,568 rbls. fournis par l'importation.
.Les autres ports de la Crimée: Yalta, Balaclava et Sévastopol , ne sont fréquentés que par * des bâtimens de cabotage; les deux premiers servent à l’approvisionnement de la côte méridionale; Sévastopol , comme port militaire , n’est accessible aux bâtiments marchands qu'en cas de relâche forcée , et les cabotiers n y entrent que pour porter des provisions à la ville.
Le golfe du Dnièpre forme le second enfoncement au nord de la mer Noire. Il ne s'éleud pas aussi loin dans l’intérieur de l'Empire que la mer d'Asow; mais il se trouve à portée de provinces plus peuplées et plus anciennement cultivées. Le Dnièpre, qui parcourt les parties les plus fertiles de la Russie et se trouve en relation avec d'autres provinces par ses affluents , verse , dans ce grand bassin le superflu des contrées qu’il parcourt ; et , de même que Pétcrsbourg et Taganrog se disputent le Volga, ainsi Odessa rivalise avec Riga pour attirer les produits des provinces riveraines du Dnièpre. La |>osition de Kherson , vis-à-vis d’Odessa , est à - peu - près la même que celle de Rostow par rapport à Taganrog ; mais Odessa est beaucoup plus indé-
pendant; car, en perdant meme tous les produits des pays au delà du Boug, il lui reste les im- * menses greniers de la Podolie et les produits de la Bessarabie ; ce n’est que pour les produits de la Lithuanie, tels que le bois, le lin et le chanvre, que la voie du Dnièpre est de très grande importance. Les cataractes qui embarrassent le cours de ce fleuve en rendent la navigation fort pénible. On ne peut y passer qu’au printems ou en automne, lors de la crue des eaux. Pour passer ces cataractes , les barques se munissent toujours d'un pilote ; les radeaux sont souvent mis en pièces par le courant, mais, à 17 verstes au dessous , on en recueille les débris qui sont remis aux propriétaires. C’est pour celte raison que toutes les pièces de bois portent toujours un Limbre. Il a été commencé , en 1835 , un travail qui a pour but de rendre le passage de ces écueils sans danger , et qui donnera en même teins aux allèges la facilité de remonter le fleuve. Tant que le passage des barques dépendra de la .crue des eaux, les spéculations sur tous les objets arrivant par le Dnièpre seront toujours fort entravées, puisqu'on ne peut compter sur l’arrivée des bateaux, et que par conséquent.ies négocians sont très gênés, dans l’affreltement des batimens à l’étranger, pour le transport des marchandises qu’ils reçoivent par la voie du Dnièpre. Les barques qui arrivent à Khcrson , entre le 10 Mai et le 1 Juillet, sont de la même portée que celles du Don, c’est*à dire de 6, 10, et jusqu’à 40,000 pouds ; il en est arrivé 329 durant
les 5 années qui se sont écoulées de 182& à 1833. Outre les objets qui entrent dans le commerce d'exportation, comme les douelles, les planches , le ’ lin , le chanvre , la graine de lin , les cordages et le blé provenant des dépôts deNieopoli et de 13éreslaw, ces barques portent encore une quantité .’ d’objets, en métal et en bois, d’un gros volume et de peu de valeur , des verreries etc. à l’usage des habitans de toute la Russie méridionale. Les envois de ces articles sont faits par des entrepreneurs de l’intérieur , auxquels les commerçai» de Kherson ne servent que de commissonnaires. Les objets destinés à l’exportation arrivent, ordinairement, pour compte des maisons d'Odessa qui les achètent dans l’intérieur. Il n’arrive de blé, par la voie du Dnièpre , que celui iqui est récolté dans les gouvernemens de la nouvelle-Russie; on l’expédie par cabotage à Odessa , ainsi que le suif, les peaux, etc. Nulle part en nouvelle-Russie, les établissemens pour le lavage des laines ne sont aussi considérables qu’à Kherson , trois gouvernemens pouvant y réunir facilement leurs produits.
te Dnièpre n’a , à son embouchuro, que 7 pieds d’eau , ce qui oblige les bâtimens marchands qui viennent quelquefois charger du bois , de s’arrêter à 40 verstes de la ville , dans le limane du Dnièpre , près d’un endroit nommé Gloubokoï où se trouvoit autrefois le chantier de la marine Russe ; mais comme il n’y a que 17 à 18 pieds d'eau , les plus grands bâtimens sont obligés de jeter l’ancre à quelques vertes plus loin encore,*
près du village de St. Stanislas. Les marchandises y sont portées de la ville par des caboliers, alten* i du que les hàlimens ne peuvent entrer dans le ■». golfe du Dnièpre qu’après avoir pris pratique.
Ordinairement il convient mieux de faire venir • les marchandises à Odessa et de les charger en • quarantaine , la navigation de Kherson à Odessa étant très facile. 11 est fort douteux qu’on trouve les moyens de nettoyer les embouchures du Dnièpre de manière à les rendre praticables aux bâtimens, comme on en a l’intention, mais il est sûr que puisqu'il y a trop de danger à laisser entrer dans le fleuve les bâtimens en ctat de contumace , on trouvera plus avantageux de faire les chargements à Odessa , d’autant plus que le Dnièpre est toujours pris par les glaces pendant plusieurs mois de l’année, et que le chenal navigable , par lequel les grands bâtimens peuvent avancer jusqu’à Stanislas, est tellement étroit, que sans les plus grandes précautions on risque d’en dévier. Il est très urgent de construire à Kherson un quai sur le Dnièpre pour pouvoir y déposer les marchandises. Les travaux à ce sujet sont déjà projetés. N
Le Boug n’est navigable que depuis Vosnésensk, et par conséquent Nicolaieff n’est que d’un intérêt secondaire pour le commerce de la mer Noirè De ce port, comme d'Otchakow, situé à l’entrée du lac que forme le Dnièpre , on expédie par cabotage à Odessa quelques produits des environs. Mais la grande consommation que les chantiers de
la marino font de plusiers articles , surtout de plomb, rend Nicolaeff un débouché important pour les marchandises importées à Odessa-
La proximité de celte dernière ville avec le gouvernement de Podolie a, dès son origine, établi sa supériorité sur tous les autres ports de la mçr Noire. Dans un tçms où la Russie méridionale sortait à peine de la domination turque ; que scs ’ vastes plaines étaient encore incultes , la Podolie, renommée depuis des siècles par sa fertilité, versa ses richesses dans ce débouché nouvellement ouvert, et Odessa écrasa tous les autres ports. Cette ville favorisée par les circonstances, qui jusqu'en 1820 soutinrent les prix des blés sur une échelle fort élevée , s'empara du commerce de toute la Russie méridionale. Les faveurs que lui accorda le gouvernement y attirèrent des capitaux ; l'abolition des quarantaines sur le Dniestre la mit en relation avec la Bessarabie. Une partie des produits qui autrefois cherchoient un écoulement dans les ports de la Baltique, furent attirés peuà-peu vers la mer Noire , surtout depuis que les Anglais y adressèrent leurs demandes et fournirent les sommes nécessaires aux avances. C'est ainsi que se lit , pour le commerce d'exportation, la grande scission entre la Russie méridionale , qui s'attacha de plus en plus aux intérêts de la mer Noire, et la Russie septentrionale qui alimente le commerce de la Baltique. Celui-ci est plus fort , il le sera toujours , les circonstances actuelles restant les mêmes, parce que les pays qui
consomment la plus grande partie des produits russes , se trouvent dans le Nord , et que la consommation peu considérable des produits etrangers, dans la Russie méridionale, retarde l’accroissement du commerce d’importation. Le droit de port-franc, accordé pour 50 ans à Odessa par le manifeste du 16 Avril 1817 , a été restreint par les ordonnances du 0 Juin 1822 et 12 Janvier 1826. La ville jouit en conséquence du droit d’entrepôt illimité, c’est-àdire, que les négocians ne sont obliges d’acquiter les droits que lorsqu'ils retirent les marchandises des magasins de la douane. Celles qui sont destinées à être consommées dans l’enceinte du portfranc , dont l’étendue est de 17 verstes et 56 sagènes, ne sont soumises qu’à | du droit ordinaire. Enfin , toutes les marchandises , à l'exception du sel , de l’eau-de-vie et des objets en fer et en acier, y sont admises. A mesure que les négocians d’Odessa étendent leurs achats dans l’intérieur, ils accordent plus de facilités pour le paiement des marchandises d'importation qu’on leur achète; ce qui doit rendre les ventes plus fréquentes , et pernietti’e aux spéculateurs d’augmenter leurs dépôts: c'est ainsi que le bien-être d’Odessa est intimement lié à celui de toute la Nouvelle-Russie; il ne peut baisser ni se relever sans que ce dernier participe à ce mouvement. Le fisc en a relire en même tems des revenus considérables , savoir: en 50 ans, par la douane, 40,209,412 roubles; en 7 ans, parla ferme des eaux-de-vie, 5,952,500 rbb; en 20 ans, par la poste aux lettres, 5,802, 't56.
En 1854 , le revenu total de la douane a été de -'1,061,712 roubles.
Après 40 ans d’exislence, Odessa est devenu une des plus belles villes de l’Europe. Elle contient plus de 50,000 habitai», dont le nombre est augmente chaque été par 15 à 20,000 ouvriers, marins , etc. Le commerce extérieur se trouve presque exclusivement entre les mains d’étrangers de toutes les nations , parmi lesquels il y a beaucoup de Grecs et d'Italiens. Les commerçai» d’origine russe sont peu nombreux, et s’occupent de la vente des différents produits de l’industrie du pays , comme cordages , verreries , objets en fer, en cuivra, etc. Les achats des produits du pays dans l’intérieur , sont faits ordinairement par des Juifs indigènes, qui sont en grand nombre à Odessa. C’est aux étrangers , qui y ont transporte leur industrie et leurs capitaux , que la ville est redevable de son état florissant ; ce sont eux qui ont fait connoîtrc les ressources du pays, et les fortunes qu’ils ont pu y acquérir, l’ont été en grande partie aux dépens de l’étranger , car nulle part dans la Russie méridionale, les produits du pays ne sont aussi bien payés qu’à Odessa , et il arrive souvent que des marchandises qui n’ont pu être placées avantageusement dans d’autres ports, y sont expédiées, comme p. ex., le cuivre de Taganrog. Une foire qui vient d’étre établie au delà de la ligne du porl»franc , facilitera les relations de la ville avec l’intérieur. En général Odessa est tellement favorisé par sa position que jamais au-
cun autre port de la mer Noire ne pourra rivaliser avec cette ville, et les privilèges que voudra bien lui accorder le gouvernement , ne pourront jamais être regardes comme nuisibles à d’autres places de commerce. • •
Il -n'y a aucun port qui , par sa position , soit tellement au centre de toutes les ressources du pays , et dont les abords , tant par eau que par terre , soient aussi faciles. Les eaux du Dnièpre , du Boug et du Dniestre se réunissent dans le grand bassiu auquel appartient le port d'Odessa. Les bouches du Danube et les ports de l'Ouest de la Crimée se trouvent dans le même golfe. La proximité de la frontière d'Âutriche et de la Pologne, prête à un commerce de transit fort considérable , et le transport est beaucoup facilité par les pâturages que le bétail trouve partout sur le steppe.
Le port d'Odessa , peu garanti par la nature, est presque entièrement factice , et la prolongation ultérieure du môle , doit, non seulement l'agrandir, mais encore l’abriter contre les vents d’Est-Nord- Est. La profondeur moyenne du port de la quarantaine étoit, en 1833, de 16 pieds ; celle du port pratique , de 11 pieds ; et celle de la rade où s’arrêtent les bâtimens marchands, de 22 pieds. 11 peut entrer dans le port de la quarantaine 170 navires , et dans le port pratique , 80. La rade se couvre de glace pendant une époque qui varie de 15 jours à 2 mois ; mais le terme moyen de 10 ans est 5 semaines. En 1824 la navigation n’a pas du tout été interrompue.
La quarantaine d'Odessa , organisée d’après un nouveau réglement, qui a été rédigé à la suite de l’examen le plus scrupuleux de toutes les institutions pareilles existant dans les autres pays, est peut-être la meilleure du monde. On a tâché d’en éearler , autant que possible , tous les inconveniens dont on se plaint ailleurs. Après une observation de 8 jours dans la rade, ou de 14 jours à compter du moment que les hâtimens ont quitté l’endroit contumace, ils sont admis au port de la quarantaine , et peuvent entrer en pratique après une purification de 14 jours. Ce dernier terme est aussi celui qui a été- fixé pour la quarantaine- des passagers (*). Le gouvernement a donné toutes les facilités imaginables pour la purilication des marchandises. Celles qui arrivent sous cachet consulaire et dans des enveloppes de toile circc , ne sont soumises à aucune quarantaine. Tous les droits de quarantaine sont perçus à la. douane , à l’exception : de 5 roublos payés par chaque capitaine pour les signaux qu’on lui remet à* son entrée , d’ 1 rouble pour l’instruction sur. \a manière de se comporter dans le port , et de 75 à 100 copecs par jour pour les gardes placés sur le bâtiment. Outre les droits sur les marchandises d’importation et d’exportation , on perçoit sur tous les bâtiments , russes ou étrangers , par
(*) Le bâtiment qui, en arrrivant, déclare vouloir prendre pratique sur le champ, est admis à commencer sa purification le lendemain sans observation, et le 15-e ou le 16-e jour, il peut communiquer avec la ville.:
■chaque lasle , 1) à l’entrée, 18 copecs. 2) au départ 18 copecs. 3) pour l’ancrage de3 bàtimens étrangers 50 cop. , et des bâlimens russes 25 cop. A) 50 copecs sur la cargaison de chaque bâtiment étran-' ger. Les trois premiers sont un profit de la ville , le dernier est versé dans la caisse de l’Etat.
Tous les bàtimens en général sont tenus de payer à la douane 25 roubles pour l’entretien du fanal. Le passeport pour l’expédition des navires est délivré sur du papier timbré de 3 roubles la feuille.
Parmi les bàtimens qui entrent dans le port d’Odessa, les Russes, les Autrichiens et les Sardes occupent la première place, les Anglais la seconde, les Ioniens, les Grecs, les François et les Napolitains la troisième^ tous les autres pavillons ne paraissent qu’en fort petit nombre. A l’exception des navires Anglais eux mêmes , il n’y a que les Russes qui aillent d’Odessa en Angleterre ; encore cela n’arrive-t-il que fort rarement. T.e commerce avec Gènes se fait presque exclusivement par des bàtimens Sardes, à cause des droits dont y est grevé le blé importé par bâlimens étrangers. Quoique ce soient les navires Autrichiens qui entretiennent les relations les plus suivies entre Odessa et Trieste , cependant , ceux des autres nations prennent une part aussi active au commerce de cette place qu’à celui de Livourne, de Marseille et surtout de Constantinople, qui, pour bien des bàtimens est le seul aboutissant. Les plus grandes valeurs sont importées et exportées par les bâli-
mens Autrichiens*, après eux viennent, pour l'importation, les Russes; pour l'exportation, tantôt les Sardes , tantôt les Anglais *, et en 3e rang les Russes ; mais les importations par bàlimcns Sardes sout plus fortes que celles des Anglais. Le chiffre des individus composant l'équipage des hàtimcns étrangers et Russes entres dans le port d’Odessa s’est élevé en 1830, à 17,575 , en 1831, à 10,93/», en 1832 à 12,234.
La ville d'Odessa possède deux pyroscaphes, de la force de 70 chevaux chacun, qui font le cahotage dans la mer Noire; deux autres, de la force de 80 à 100 chevaux , appartenant à une compagnie particulière , entretiennent les relations entre Odessa et Constantinople; cinq compagnies d'assurance maritime , dont l'une a un capital de 800,000 rbls. , deux autres celui de 500,000 rbls. chacune, servent principalement au cabotage dans la mer Noire et dans celle d’Asow, et on s’y adresse -de tous les ports de la Russie méridionale ; mais les bàtimens partant pour l'ctrangcr sont rarement assurés à Odessa.
Les primes d'assurance sont, d'après la saison, ordinairement: 1). Pour corps et agi ès des hàtimcns à année fixe de à 10^; par mois de ^ à 1-| §. 2) Sur marchandises: pour Constantinople, 1 à 3i f ; pour l’Archipel , 1 à 4^ £ ; pour les Isles Ioniennes à 4i f ; pour Livourne , Gènes , Marseille à 5§ ; pour Redout-Kalé 3| ; pour Londres 3 à 5s,
Les frais de chargement par tchetwcrt de blé
sont à l’ordinaire de 40 copecs , mais avant que les chemins qui conduisent «à la quarantaine fussent pavés, ces frais se sont élevés dans une saison avancée jusqu'à 1 rouble; en 1818 on les a même vus à 2 roubles.
Le terme moyen des nolis a été, pour Constantinople 7 — 18 copecs; pourSyra 10 — 25; pour Sinirnc 12 — 24 copecs , par kilo de blé ; pour Livourne, par sac 20 — 27 copecs ; pour Gènes, par émiue, 68 — 111; pour Marseille, par chai ge, 125 — 225 ; pour Londres, par quarter, 261 — 577 copecs. Pour Constantinople, par cantare de suif, 20 — 48; pour Marseille, par cantare, 87 — 100; pour Londres , par tonneau 957 — 2520 copecs. Peaux et laine, pour Trieste par cantare 81 — 245, pour Marseille 125 — 225- copecs; le tout eu monnoie d’argent.
On paie aux bâtimens de cabotage, jusqu’à Kherson et Nicolaeff, 50 à 150 copecs; jusqu’à Taganrog 200et 500 copecs en papier par tchelwert. Un chariot attelé de 2 bœufs porte 4 à 6 tchelwerts ou 40 à 60 pds, attelé d’un cheval, 3 à 4 tchelwerts ou 30 à 40 pouds. On paie, pour le transport dans les environs, 40 à 80 copecs par poud ; pour Kharkow 100 à 150, pour Moscou 200 à 300, pour Krémentchoug 100 à 120, pour Radzivilow 100. à 200 copecs par poud ; le tout en assignations.
Les 13,000 hahitaus d’Ackerman , situé à 25 verstes de l’embouchure du Dniestre, s’occupent principalement du commerce du sel , de la cultu rc de la vigne et de la pêche. Les cataractes, qui
aux environs de Yampol embarrassent le cours du Dniestre, en rendent la navigation pénible, et le transport par terre est tellement bon marche dans le pays , que jamais on n'a fart descendre le fleuve à des marchandises.
Aussi , la plupart des envois de la Bessarabie à * Odessa se font-ils par voie de terre. Le bassin du Dniestre à Ackerman nfa que 6 h 7 pieds tle profondeur , par conséquent les Lâtimens étrangers qui y arrivent de teins en lems , sont obligés de 6’arréter à 25 verstes de la ville.
Plus de 600 bâtimens d’une portée de 100 ù 500 tonnes (*) entrent annuellement dam le Danube. Les plus grands ne peuvent pas outrepasser Braïloff, et ce n’est qu’avec peine que des navires de 200 tenues avancent jusqu’à Roustchpuk. La partie du Danube située entre Vienne et Semlin, sert à transporter en Hongrie les produits manufacturés de l'Autriche , qui y sont échangés contre du blé destine à la consommation de Vienne. Le fleuve, entre Semlin et Orsowa, n’est fréquenté que par un petit nombre de bateaux qui impor- * tent en Autriche, par cette voie, du sel de la Valachie. C’est entre Bemaszka et Skala-Kladowa , que se trouvent les rochers qui entravent la navigation du Danube. Le passage le plus périlleux se nomme la porte de fer. Les communications par pyroscaphe, établies par l’Autriche entre Vienne et Galatz, sont interrompues entre Moldava et
(’) Une tonne équivaut à 5 tchetwerts.
Orsowa et les marchandises y sont transportées sur de petits bateaux ne tirant que 3 à 4 pieds d'eau. Depuis Orsowa , le Danube commence à être très fréquenté par des allèges, nommés Kirlaches du mot turc, de la portée de 30 à 80 et jusqu’à 100 tonnes. Ces allèges sont presque exclusivement turcs, il y en a à peu-près 50 à 60 à Uoustchouk, 70 à 80 à Sistow, 15 à 20 à Nicopoli , 30 à 40 à Widdin; mais ce nombre n’est nullement suffisant, et on est souvent obligé d’implorer In faveur des autorités turques pour obtenir des bâlimens de transport. Depuis peu, les Serbes ont commencé a en construire, et les V alaques memes paraissent vouloir prendre part à cette branche d'industrie. Tous ces allèges s’occupent à transporter à Galatz et à Braïloff des céréales et d’autres produits bruts des échelles de la Valachie, c. a. d : de Calarash, Giourgévo , Simniza , Tourno, lslas , Bicketli , Calafalti , Zernez ; ou à porter du sel de la Valachie dans les ports de la Bulgarie. Les blés de la iurquie, dont l’exportation éloit permise il y a deux ans, et qui maintenant sont tous achetés par le gouvernement turc lui même, à un prix arbitraire , sont envoyés par ces mêmes, bateaux à Matzini , petite ville située vis-à-vis de Braïloff, pour y être chargés sur des bâlimens de plus grande portée et expédiés à Constantinople Le nolis qu’on paie aux cabotiers jusqu’à Braïloff ou Galatz , a beaucoup haussé en 1833 par suite de I activité qui a régné dans le commerce j il est ordinairement, pour 1,000 ocques (74 pouds),
depuis Giourgéwo etSimniza, de 80 à 90 piast (25 -—25 rbls.) d'Islas, de Calnfati et de Zernez 120 — 130 piast. (33 — 36 rbls.). (*) Pour descendre ou remonter le fleuve, entre .Isniaïl et l’embouchure on paie jusqu’à 2 roubles par tehctwert , mais en 1833, les nolis pour un trajet bien- moins long, entre Ismaïl et Braïloff, se sont élevés jusqu’à 250 copecs par lebetwert , à cause du manque d’allèges. Le fleuve entre Braïloff et Soulinah n’a nulle part moins de 18 pieds d’ean.
Des 3 embouchures , il n’y a qtir celle de Souliaah qui soit praticable; elle a d’après les vents, de 11 à 13 pieds de profondeur. L’entré© du Danube est assez pénible , attendu que toute la plage, depuis le cap Caliacri , est excessivement basse, et que l’emboncbure est couverte de roseaux, de manière que les bâti mens s’y perdent facilement ; les sables apportés par les vents comblent quelquefois aussi cette embouchure , ce qui oblige les bàtimens , même ceux de peu de portée , de décharger une partie de leur Cargaison. Ceux qur portent plus de 1,000 à 1,200 tchelrverts ne peuvent que rarement passer Soulinah sans celle opération , et il arrive quelquefois qu’atteints à leur sortie par un coupde vent , ils ne peuvent plus rentr<r dans le fleuve, de sorte qu’ils sont obligés de chercher le large, et se voient ainsi séparés des bateaux qui’ portent une partie de leur cargaison , et qui périssent souvent par l’impossibilité ou ils sont de
(*) En calculant le rouh. à 144 paras, dont 40 font 1 piast.
résister aux vagues de la mer. Par ces raisons on comprendra pourquoi les allèges stationnés à l'embouchure, qui au commencement de l’année 1834 étaient au nombre de 12 et sont actuellement 3 , se font payer quelquefois jusqu'à 1,000 piastres turques pour une cargaison. Les sinuosités du Danube permettent rarement de naviguer avec un vent favorable, c’est pourquoi on fait souvent remonter les bàtimens par le halage , opération qui exige un équipage fort nombreux. De plus, comme tous les bàtimens naviguant sur le Danube sont réputés contumaces, il ne leur est pas permis de se tenir sur les côtes de Bessarabie, de Moldavie ou de Valachie, qui sont plus basses et moins pierreuses que la côte de Turquie, à moins qu’ils n’aient quelque garde sanitaire à bord. C'est surtout en remontant le fleuve depuis Matzini , que la rire droite du Danube est garnie de pierres ce qui la rend par conséquent très périlleuse; tandis que la rive opposée est unie et excellente pour y traîner les allèges , mais le» bàlimcns contumaces n’osent pas en approcher. Il arrive quelquefois que des bàtimens emploient jusqu’à 50 jours pour remonter le fleuve , mais ils peuvent aussi faire le trajet jusqu’à Galatz en 3 jours. Le Danube gèle ordinairement au mois, de Décembre , et la débâcle n’a lieu qu’au mois de Mars: en 1833 il n’a pas gelé du tout. Le nolis est dans les ports du Danube toujours de 20 à 25 -§■ plus élevé qu’à Odessa ; les primes d’assurance , au contraire , ne sont augmentées que pour les bàtimens , qui , à cause de leur
grandeur, sont obligés de décharger à l’embouchure. Les pavillons qui entrent le plus souvent dans le Danube, sont: les Turcs et les Grecs , puis les Russes et les Ioniens , enfin les Autrichiens et les Sardes : tous les autres n'y paraissent que fort rarement.
Quoique les trois embouchures principales du Danube soient au pouvoir de la Russie, il n'y a qu'un petit nombre de ses produits qui soient expédiés par les deux ports de Bessarabie, Isrnaïl et Réni; ce sont les villes de Galalz et de Braïloff, les seuls débouchés de la Moldavie et de laValachie, qui versent le superflu de ces deux riches provinces dans le commerce de la mer Noire. Le sceptre protecteur de la Russie s’est créé ces rivales formidables. Égales en fertilité aux parties les plus favorisées de la Russie méridionale, ces provinces ont l’avantage de se trouver, par les montagnes qui les entourent, plus à l'abri des vents qui dessèchent nos plaines immenses. La Valacliie. et la partie méridionale de la Moldavie sont des steppes, mais le nord de cette dernière principauté est très boisé. Fournissant à l’exportation les mêmes produits que les ports de la mer Noire , la Moldavie, très populeuse, présente en même tems un marché important aux marchandises de rétrauger, dont aucune loi prohibitive n’empcche 1’importation. Toute l’industrie ayant été paralysée par les Turcs , les habitans ont à peine commencé à connaître la valeur de leurs produits. Chaque année des employés turcs fixoient arbi-
trairemcnt le prix du blé, du suif, du beurre, du bétail et du bois ; et quiconque voulait vendre ^on superflu , éloit obligé de le céder au gouvernement au taux fixé. Ce n’est que par contrebande qu’on réussissoit à faire quelques expéditions pour l’étranger. Le produit des achats du gouvernement et des impôts qu’il prélevoit en nature , était envoyé à Constantinople. Par les soins de la Russie, le sort politique des principautés a été décidé : l'administration y prend une forme plusiéglée^ les produits qui jusqu'à présent étaient encore d’une qualité inférieure , ne manqueront pas de s'améliorer , à mesure que le commerce s’animera. Les droits de 3 £ sur la valeur <les marchandises, prélevés, à peu d'exception prés, sur tous les articles d'importation et d’exportation ne sont jamais altérés par le désir de guider le commerce , mais ils servent de rétribution au fisc. Aucune loi ne restreint le droit de faire le commerce : quiconque emploie son industrie au profit du pays en est regardé comme le bienfaiteur. Sous les auspices de la liberté et de l’ordre naissant , il n’a fallu au commerce que quelque circonstance favorable pour prendre un élan extraordinaire. L’année 1853 en est la preuve, et la disette arrivée dans la Russie méridionale a mis en évidence, en Valachie surtout, des ressources inconnues jusqu’alors.
Parmi le grand nombre de petits ports que le Danube forme en Valachie , il n’y a que celui de Craïloff qui soit fréquenté par des navires élran-
gers; c'est donc eur ce point, à l’extrémité de
la principauté, que se réunissent tous les produits du pays ; ils y arrivent pour la plupart par eau. Le port de Brailoff est défendu , par une petite île , contre les glaçons que le courant charrie au printems, et les bàlimens peuvent y passer l’hiver avec beaucoup de sécurité. La quarantaine et la douane sont bien organisées, mais, à Braïloff comme à Galalz , on ne permet jamais aux bâtimens memes d'entrer en pratique. La facilité de charger et de décharger y est très grande, d’autant plus que les magasins se trouvent tous réunis au bord du fleuve. La ville de Brailoff, autrefois chef-lieu d’un Paehalik , n’a que k à 5000 habitans, mais à la faveur d’une position agréable, et sous l’égide d'un gouverneur éclairé, elle prend les apparences d’une ville européenne. Les pierres de la forteresse, qui a été démolie, servent à paver des rues alignées, et beaucoup de nouvelles 'maisons s’y construisent. En 1832, 280 navires de différentes grandeurs sont sortis du port de Braïloff; en 1833, le nombre en a été plus grand encore.
A 12 verstes de Brailoff se trouve Punique port de la Moldavie , Galalz , qui du teins de la domination turque avoit déjà quelque importance , car il ne se trouvoit pas , comme Braïloff, entre les mains d’un pacha. Il n’y a pas de doute que l’état arriéré de la culture en Valachie n’ait été produit par le manque d’un débouché , tandis que la Moldavie est redevable au com-
morce de Galatz de sa plus grande prospérité • De tems immémorial, la partie basse de celle ville, qui ne contient presque que des magasins , possédoit le droit de port-franc De là , on entroit , par deux voies différentes, dans la ville qui n’étoit séparée par aucune marque visible du port franc, de manière que la contrebande y étoit très facile. >
Jamais des voyageurs ne furent arrêtés , et tout piéton pouvoit introduire en ville autant de marchandises qu'il en pouvait porter; on pourrait même dire avec assurance , que toute» les denrées qui se vendoient dans la ville de Galatz même , n’a voient pas payé de droit , et qu’on n’y soumettait que les transports pour l’intérieur. Ce peu de sévérité des douaniers est d’autant plus étonnant que les revenus des douanes sont affermés en Moldavie comme en Valacliie.
Le droit de port-franc a clé accordé à toute la ville de Galatz par une loi émanée au mois de Septembre 1854. Il n’y a point de marchandise dont Pimportalion y soit prohibée, mais le prince s’est réservé le droit de défendre l’exporta- . tion de telle marchandise qu’il jugerait convenable , toutefois après en avoir averti le commerce un mois d’avance.
L’administration de la ville de Galatz est plus mal organisée que celle de Braïloff. La boue près de la quarantaine rend le chemin impraticable; les endroits destinés au chargement et au déchargement des bâtimens ne sont pas assez nombreux. Souvent
il y a manque total de charretiers pour transporter le blé des magasins , qui sont disperses dans la ville et en très mauvais état. La ville contient 12,000 habitans', mais ses rues étroites, boueuses, puantes, rappellent continuellement son origine turque. Le commerce à Galatz , comme à Braïloff est entre les mains des Grecs et ce n'est que dans le courant des dernières années que des maisons étrangères, s’y sont établies en assez grand nombre ; toutes font des affaires conjointement dans les deux places. Malgré cela , il n’y avait pas encore en 1834 de poste aux lettres entre Braïloff et Galatz , et il n’en existoit qu’entre Galatz et Yassy et entre Boukharcst et Braïloff. Les deux capitales des principautés communiquoient par la postequi passe par ces deux villes pour aller de la Russie en Turquie. (*) Ceci pourra donner une juste idée de la facilité des communications dans l'intérieur. En 1832, il est ar- • i'é a Galatz 105 bàliinens -, en 1833, 193, dont
«lisses, 51 ioniens, 4 autrichiens, G fra nçois ,
1 -* sarcles, 49 turcs, 1 toscan, 1 napolitain 1 sci be^ En 1832 , les nolis ont été pour Marseille J francs la charge*, pour Gènes, 4 — 4i li-
es La mine-, pour Trieste, 50 — G0 kreulzcrs le ■*JO* A la fin de l’année 1853, il a été payé de
- j 1 jusqu'aux ports russes de la mt r INoire ,
j, ? «bis. par Ichetwert de nolis, mais au mois Cl Avril '1 07 ;
— 1 on ne payoit plus que li rbls.
de post* Septembre 1854 porte qu’un établissement
cs Sera crée entre Galatz, iSrailolf, Yassy et ltcni.
BraiilolT , recueillant les produits de la Valachie, doit avoir une plus grande exportation que Gala's qui n’exploite que la Moldavie dont l’étendue est Lien moins grande. Mais le commerce d'importation de celte dernière ville , qui a toujours cté plus considérable que celui de Braïloff, le deviendra encore plus par suite des communications par bateau à vapeur qu’une compagnie autrichienne vient d’établir entre Vienne et Constantinople. Les A pyroscaphes destinés à cet usage , doivent naviguer entre Presbourg et Pest , Pest et Moldava , Orsowa et Galalz , Galalz et Constantinople. On va s’occuper de faire sauter les rochers qui embarrassent la navigation entre Moldava et Orsovva. Les avantages de celle navigation pour le commerce des principautés , qui consiste en grande partie en échanges contre des produits de l’Autriche, sont incalculables: Galalz y gagnera surtout beaucoup comme entrepôt des marchandises autrichiennes, qui de là seront expédiées au Levant et dans les ports de la mer Noire. L’Autriche pourra même exporter, par la voie du Danube, du blé du Banal, qu'on ne paie sur les lieux que onze roubles le tchelwert et qui est réputé d'une qualité supérieure. Le chanvre de Hongrie dont les Anglais ont déjà fait de grands achats et formé des dépôts à Apathin , et à Eszck (d’où on l’expédie par eau à Siszeck et à Carlsladt, cl de là par terre à Trieste ) y trouverait peut-être un écoulement plus facile que par Trieste, ainsi que le bois de construction qu’on expédie maintenant
avec difficulté à Fiume. Il est évident que les deux ports d'Ismail et de Réni n’ayant d'autre ressource qu’une pelile partie de la Bessarabie, réduits pour l'exportation presque au seul article des grains , cl ne pouvant jamais avoir une importation considérable faute de débouchés , n'ont devant eux qu'un avenir fort peu brillant. Odessa, plu3 rapprochée de 200 vcrslcs du centre de l'Empire, doit les exclure, par ses grands moyens, de toute concurrence pour Je commerce avec la Russie. Mis en concurrence de l'autre côté avec Galalz et Brailoff, qui sont à même d'exploiter des pays vierges et de grande étendue , Ismail et Réni doivent s’attacher nécessairement à ces géants qui menacent de les écraser. Tant que les personnes qui s'occupent du commerce à Braïloff et à Galatz seront libres de tout impôt , il faudrait au moins conserver aux ncgocians de Bessarabie la même immunité, pour ne pas leur faire abandonner la place comme plusieurs parmi eux l'ont déjà fait. Réni, qui n’est situé qu'à 15 vcrslcs dq Galalz, pou rroit entretenir des relations fort suivies avec cet endroit, si ou y élablissoit , pour les personnes venant de la Moldavie, une observation quarenlenaire de h jours seulement, ainsi que cela sc fait sur d’autres points delà frontière, tels qu'à Léovo et à Scouliani. Si même le commerce entre ces deux places ne devenoit par 1res considérable, les communications fréquentes qui s'établiraient suffiraient pour relever le petit bourg de Réni , dont les habilans sont actuellement privés de tout moyen.
d’existence; mais des spéculateurs russes pourraient facilement trouver un débit de nos marchandises en Bulgarie , et ce serait le commerce qui conviendrait le plus à Réni et à Ismaïl. Cette dernière ville , dont le commerce éloit très florissant , tant que le cordon sanitaire ,, placé' sur le Dniestre , lui faisoit revenir tous les produits de la Bessarabie , et tant qu’on n’y payoit que 3f de la valeur des marchandises , a ramassé en 25 ans d’existence une population de 12,000 habiians. Les commerçans y sont , à l’exception d’une maison italienne et de quelques maisons slavonnes , d’origine Grecque , comme à Béni. On y trouve aussi quelques Busses , des Arméniens et des Juifs. La douane et la quarantaine d'Ismail sont de premier ordre ; la douane de Béni est de troisième classe. Les batimens qui veulent aborder à Ismaïl doivent tourner l’isle de Tchata! ce qui est assez embarrassant pour la navigation. La bouche de Kilia , par laquelle les bâtimens arriveraient droit à Ismaïl, n’a que C pieds . d'eau.
Céréales
Depuis le XlX-e siècle , la quantité des céréales entrées dans la consommation , a eu une augmentation cxhorbitante par l’ouverture de la mer Noire. Tant que les pays qui l’enclavent étaient au pouvoir des Turcs, il n'y avait que les Etals seuls du Sultan , qui en tirassent leur approvisionnement ; mais depuis qu'ils se trouvent sous la domination Russe, le passage du Bosphore a été ouvert aux autres nations, et les vastes steppes de la Nouvelle-Russie se sont peuplés comme par enchantement ; les provinces autrefois Polonaises ont versé l’excédent de leurs produits dans le nouveau débouché qui venait de s’ouvrir , et tous les autres pays agriculteurs se sont convaincus qu'ils ne* pouvoient entrer en concurrence avec elles. — Les pays consommateurs de blés étrangers étaient : l’Angleterre , la France, l’Espagne, le Portugal, la Suède, la Norvège et la Turquie; ils les tiraient du nord de l'Allemagne , de la Pologne, des poils Russes de la Baltique qui en ont toujours exporté; Je royaume des deuxSiciles, les états unis de l'A-
incrique fl les Barba resques ont encore augmenté le nombre des producteurs; cl, en 1815, il a été rxpoité de tous ces différons pays 15,000,000 de trhrtwerté, dont f ont été fournis par la Pologne et le nord de l'Allemagne. L'Angleterre qui en importa, en 1814, pour 25,000,000 de francs, en 1818, pour près de 100,000,000, fil, en 1815, une loi qui équivalait à une prohibition complète ; ceci haussa le prix du blé en Angleterre, mais la production fit en même temps tics progrès si rapides , que maintenant, par une récolte moyenne, l’Angleterre peut se passer des secours étrangers. La loi qui lègle actuellement les importations de blé en Angleterre est de l’année 1827 ; elle n’affranclnt le blé de tout impôt que lorsque le prix du tchetTvert de froment, est à 60 roubles environ. L’Angleterre doit donc cire regardée comme n'offrant qu’un marché très-précaire au commerce des grains. 11 en est de môme pour la France; la loi de 1855, sur le commerce des céréales, établit dans les différentes parties du royaume, un prix nécessaire de 55 , de 51 , de 28 et de 26 francs environ par tchetwert , pour l'admission des blés ctrangers; au dessousde ces prix, l'importation est défendue, et il n’y a que le midi de la France qui se fasse approvisionner en partie par l’étranger, tandis quç le nord fournit du blé à l'Angleterre et aux Colonies françaises en Amérique. L’Espagne a non seulement fermé entièrement ses ports au commerce des céréales, mais elle a meme, en 1852, déjà expédié 500,000 barriques de farine aux-
Indes. Le nord de l'Europe épargne, par la culture des pommes de terre, une quantité immense | de grains dont il inonde les marchés de consommat ion ; l’Amérique septentrionale approvisionne de blé les Indes Occidentales et l’Amérique du sud, et fait souvent des envois en Europe. Il n’y a donc que l'Italie, la Turquie, le Portugal, quelquefois le midi de la France, et les Indes Occidentales (pour la farine) qu’on peut regarder comme consommateurs constans des blés étrangers , mais ces pays mêmes ont fait de tels progrès dans l’agriculture que, par une bonne récolte, ils pourraient suffire à leurs besoins s’ils avaient les moyens de lutter contre les bas prix de la Russie.
La Sardaigne exporte maintenant, par une bonne récolte, jusqu’à 200 cargaisons de blé dur par an.
Les habilans de la Sicile ne demandent qu’une petite hausse dans les prix , pour reprendre leurs champs abandonnés , et c’est Naples qui , dans les dernières années, a approvisionné tout le reste de 1 Italie. Les prix élevés qu’on a vus en 1833 dans la mer Noire, ont développé une telle force productive dans les principautés de la Moldavie et de la Valachie , qu’elles pourraient facilement suffire aux besoins de la Turquie et de l’Archipel , qui pourra meme exporter sous peu du blé , du Golfe de Patras. Il s’ensuit donc, qu’il ne" faut rien moins qu’une récolte manquée dans quelques pays , pour ouvrir un débouché au supeiv flu do la Russie. En prenant le terme moyen de plusieurs années, les ports de la méditer-
rance peuvent avoir imporlé'environ 900,000 tchelw.
I- de blé par an*, savoir: Marseille 300,000, Trieste * 75,000, Livourne 220,000 , Gènes 275,000 , Malle ét les autres ports de la méditerranée 150,000.
Si l’on porte à 500,000 tchelwerts fa consomma» tion de la Turquie et de l'Archipel, le total fera
1.400.000 tchelwerts, sur lesquels un million ont été fournis par la Russie méridionale*, qui ne fait que des expéditions peu considérables au delà du détroit de Gibraltar. Dans l'espace de 10 années , il est parti des ports russes 'de la mer Noire et de la mer d’Asow, plus de 10,000,000 de tchetwerts , dont 6,600,000 d’Odessa , 1,860,000 de Taganrog. Marioupol qui n'a acquis de l'im» porlance que depuis 1850 , a expédié eu 4 ans
600.000 tchetwerts. L’exportation des ports d'Ismaiil, D’Eupatorie et de Tlicodosie peut être portée, en prenant le terme moyen de 10 ans, à 30 et 40, (XK) tchelwerts pour chacun. Le prix du blé a excessivement baissé en Europe dans 15 ans, autant 7 par le manque de débouchés , le surcroît de production pendant la paix générale et l'encombre-* ment des marchés, que par la diminution du numéraire en circulation. Du teins de la Révo-> lution françoise , toutes les denrées haussèrent de prix à la suite du pillage des églises dont les ornements d’or et d’argent furent convertis en monnaie. Mais depuis la paix générale , des quantités considérables de Ces métaux out été mises en oeuvre pour différens usages ; ce genre de consommation est évalué en Angleterre à 60,000,000
«de francs par an. A cetle cause de diminution de numéraire, il faut ajouter la cessation des en* vois de l’Amérique qui, depuis sa révolution, n’exporte plus ni or ni argent, et les produits des mines de Russie sont bien loin de pouvoir couvrir ce déficit.
En attendant , la quantité des valeurs échangeables a beaucoup augmenté , il est donc bien • naturel que les sommes nécessaires aux échanges leur manquent et que les denrées par conséquent en deviennent meilleur marché.
Le prix moyen du blé tendre à Odessa a été , depuis 1814 à 1818, de 26 rbls. 58 cop le tclietw.; depuis 1819 à 1824, de 20 rbls. 32 cop.; depuis 1825 a 1829 , de 12 rbls. 5 cop. ; depuis 1830 à 1832, 17 roubles 35 copecs ; le prix le plus élevé a été de 45 roubles , en 1817 ; et le plus bas 7 roubles, en 1829. Il avait donc acquis une valeur sextuple. Le blé dur est ordinairement de 1 ou 2 roubles plus cher que le blé tendre; le seigle vaut, dans les bonnes années, la moitié moins que celui-ci ; l’orge et l’avoine s’élèvent quelquefois au meme prix que le seigle. En évaluant les frais de transport, pour les distances moyennes de 150 à 300 verstes, à 2 ou 3 rbls. par tchetwert , le prix moyen du blé , dans les trois dernières années, n’aurait rapporté au producteur que 13 ou 14 rbls., et nous sommes fondés à croire que ce prix peut être regardé comme nécessaire aux propriétaires de la Pologne, pour qu’ils y trouvent de l’avantage ; tandis que par une bonne récolte
le blé de la Nouvelle-Russie, vendu à 10 rbls. , donnerait encore un profit considérable. Dans les ports de la méditerranée, le prix moyen du tchetwrrt est constamment au-dessus de 55 rbls. (*) et uous avons vu à quel taux exhorbitant la loi Anglaise, a cru devoir l'élever. Ainsi, pourvu que des lois prohibitives et des droits de douane n’y mettent pas d'entraves, la Russie Méridionale l'emportera toujours, pour le prix , sur les autres pays de l’Europe. Ses vastes et fertiles {daines peu peuplées, rendent quelquefois jusqu'à 20 fois la semence. Elles ont sur le reste de l'Europe tous les avantages d’un pays vierge 11 a suffi en 1805 de diriger les demandes des étrangers sur Odessa , pour que cette ville exportât 000,000 tchclwcrts de blé. La disette arrivée en 1855 en Russie , a fait découvrir en Valachie des richesses dontjusqu’alors on ne s’était pas douté.
Les céréales exportées par les ports de la mer Noire sont: le froment, le seigle, l’orge , l’avoine, le maïs, le millet, les haricots, les pois et les ' ■
lentilles. Le froment se divise en blé dur et en blé tendre, l'un est semé au printems, l’autre en automne. Tout le pays environuant la
(’) Le prix moyen à Gcnes a été par mine.
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mer d’Asow, et celui des cosaques du Don, ne produit que du blé dur, qui est le meilleur qu'on connaisse et qui est surtout recherché par les fabriques de pâtes. Les cosaques de la mer Noire et les habitants du gouvernement d’Ecathérinoslaw, nommément dans les cercles de Baclimouî , de Slavenoserbsk, de Slarobelsl, dont les produits aboutissent à Taganrog, et ceux des cercles d’Alexandrovsk et de Pavlograd, qui se partagent les porta de Marioupol et d'Eupatorie , cultivent aussi pour la plupart du blé d'été. Le blé dur de Crimée est inférieur à celui de la mer d’Asovv , mais , malgré cela, il est meilleur que celui des environs d’Odessa où le terrain est bien moins fertile, surtout sur les bords de la mer jusqu’à une distance de 40 à 50 versles de la côte. Le terrain le plus ingrat se trouve en Bessarabie entre Ackerman et Kilia. Les colonies qui occupent la partie méridionale de la Bessarabie, et dout la plupart sont Bulgares, ne produisent que du blé dur, d’une qualité supérieure , il est vrai , mais qui pour avoir été conserve dans la terre, garde toujours, même après la mouture , une odeur terreuse qui augmente à mesure qu’il reste plus longtems enfoui. Les blés de la Moldavie et de la Valachie ont le même défaut. La Moldavie produit autant de blé dur que de blé tendre, et quoiqu’il soit de 15 à 20§ meilleur que celui de Valachie, il est bien moins bon que celui de Russie. En Valachie, on cultive très-peu de blé dur, et uniquement dans les environs de Brailoffj en
outre , il est toujours mêlé d'un peu d'orge. Dans le blé tendre pur de la Yalachie se trouvent souvent des grains pourris ; celui qui est entremêlé de seigle est plus ou moins estimé, selon la quantité de seigle qui en fait partie. Outre cela, les grains sont moins bien nourris en Yalachie qu'en Moldavie , ce qui ne peut être attribué qu'à la négligence des agriculteurs et non à un défaut <lu sol. Les blés tendres sont destinés ordinairement pour Marseille ; le blé dur est recherché à Constantinople, en Grèce, aux lies Ioniennes et à Livourne. Le blé mêlé de seigle se consomma en Dalmalie et à Trieste.
* La Bessarabie ne produit de blé tendre que dans sa partie septentrionale} il est généralement vendu à Odessa. Mais les quantités les plus considérables et les qualités les plus belles que reçoit cette ville, viennent des gouvernemens de Podolie et de Kiew qui peuvent être regardés comme les vrais soutiens du commerce du blé à Odessa. Les propriétaires du gouvernement de Kberson et d'une partie de celui d'Ecalhérinoslaw y envoient aussi leurs blés, mais la qualité en •est moins bonne. Le blé d'Odessa a quelquefois encore des defauts qui tiennent au peu de perfectionnement de l'industrie agricole, comme celui d'être battu sur des aires non pavées, d'où il résulte qu'il est entremêlé de mottes de terre. Au reste Je savant Gay-Lussac dit: que les blés .exportés par le port d’Odessa sont supérieurs à tous ceux que produit le reste de l’Europe ,
attendu qu'ils contiennent -j-£a de gluten , tandis que le blé français n’enj contient qne Le blé tendre de là Crimée est préféré par quelques -uns au blé dur qu'elle produit. Dans le pays qui avoisine la mer d'Asow , il n’y a que les colonies allemandes de la Moiocbena qui cultivent du blé tendre; ils en vendent plus de 20,000 tchetwerts par an, tant à Marionpol qu’à Thcodosie. Le blé lendreexpédié par le pprt de Taganrog vient en partie d’Ecalliérinodar, mais la plus grande quan* lité est fournie par la ligne du Caucase qui, en 1852 , en a vendu 80,000 tchetwerts. Lorsque les prix ont été fort élevés , on a vu arriver quelques parties de blé du Wolga *, en 1852, on a aussi reçu par le Don à Rostow du blé nommé Coubanka , qui s'expédie ordinairement par la voie de Pétcrsbourg, et qui est produit par le pays que traverse la rivière Medwediza. Dans les environs de Marioupoi , on a commencé à cultiver une troi-, sième espèce de blé , nommé blé rouge , qu'on sème au priulems , et qui par sa qualité est entre le blé dur et le blé tendre. 11 est plus estimé que ce dernier.
Toutes les autres espèces de céréales ne sont qne d’une importance secondaire pour le comitierce extérieur. Quelques centaines de mille Ich.et- «verts de farine de seigle arrivent annuellement, par le Don , de Voronègc à Rostow , tant peur compte du gouvernement que pour celui des particuliers , mais ces dernières parties memes, sont achetée» par le gouvernement pour les approvii
sionnemens des troupes , et expédiées dans dit» ferons endroits. C’est ainsi que la marine , à Scvaslopol et à Nicolacff, retire beaucoup de seigte de la nouvelle Russie. L’orge et l’avoine sont également plutôt destinées à la consommation du pays. Dans le courant de 10 années, à commencer de 1824 , on a exporté de tous les ports de la mer Noire et de la mer d’Asow 200,000 tchetwerts de seigle, 250,000 d’orge , et 150,000 d’avoine qui ont été expédiés pour la plupart à Constantinople et à Trieste. En Moldavie et en Yalachic, on récolte beaucoup d’orge; elle y tient lieu d’avoine , qui n’est cultivée que dans quelques parties du nord de la Moldavie. Le peuple s’y nourrit exclusivement de maïs, dont il fait uno espèce de bouillie nomme mamalrça. Il s’en expédie aussi des quantités assez considérables, ainsi que de haricots. Le millet forme la nourriture . principale des Tatares de la Crimée ; on en exporte peu pour l’él ranger. Les pois et les haricots sont pins recherchés dans les ports de h* Méditerranée, mais jamais pourtant il ne s’en est expédié d'Odessa plus de 4 à 5,000 tchetwerts-, par an. La quantité de farine exportée du port d'Odessa n’a jamais surpassé 20,000 tchetwerts , ce qui doit paraître fort singulier, vu les grande» épargnes qu'on ferait sur les nolis en remplaçant le blé par la farine.
Tant de capitaux trouvent un emploi dans le commerce des blés ; tant d’intérêts s’y rattachent y que ce commerce se soutient encore , bien que le
nombre des pays consommateurs ait diminué. Le commerce des blés est devenu , pour les riches capitalistes, un objet de spéculation comme les fonds pnblics; seul il peut donner de l'occupation à la nombreuse marine marchande de la médîterranée, Trieste, Livourne, Gènes et Marseille sont les grands entrepôts de l’Europe méridionale ; le blé y est apporté de toutes parts , par des bâlimens qui se contentent des nolis les plus modiques, pourvu qu’ils en retirent l’intérêt de leur capital. C’est là qne se font les grandes opérations; c’est de là que les provisions sont dirigées sur tous les points où il y a quelque chance favorable à espérer; et, dans la grande masse des reviremens, le» perles sont couvertes par les gains.
C’est ainsi que la quantité de blé exportée de» ports de la Russie méridionale , en 1827 , 1830, et 1832, n’a pas été moindre qu’en 1817, année où la famine était générale en Europe , et c’esfc justement de celte époque qu’on peut dater le grand développement de ce commerce. En 1827 et en 1832, 1,600,000 tehetwerts de blé, et en 1850 plus de 2,000,000 dé tehetwerts ont été expédiés pour l’étranger des ports Russes de la mer Noire et de la mer d’Asow, sans que la demande en ait été motivée par quelque désastre général comme en 1817. A l’exception des années de guerre, jamais dans le courant des 10 année»
finissant en 1833 , il n’a été exporté de la Russie méridionale moins de 600*000 tehetwerts de blé. Depuis 1815 jusqu’en 1830, 13,233,000 tchet.
ont été fournis par Odessa à la consommation étrangère. Dans cet espace de teins, l'année 1850 a été celle ou les expéditions ont été les plus fortes; elle a fourni alors 1,215,000 tchelwerts. Jamais, depuis 1815, il n'en a été exporté moins de 450,000 tchetwerts, les années de guerre et celle de 1834 exceptées. Les deux ports de la mer d’Asow , T»ganrog et Marioupol , ont fourni à l’exportation, en 1830 , 650,000 tchetwerts ; Taganrog seul en *' * fourni les f-. Thcodosie et Eupatorie expédient rarement plus de 100,000 tchetwerts chacune ; leur exportation ordinaire est entre 50 et 60,000 tchetw,
Il y a eu des années, où on a en outre exporté d’Eupalorie plus de 50,000 tchetw. d'autres céréales. En 1817, il est parti de Koslow 123,000 tchetwerts de blé ; en 1830, 119,000; et de Tliéodosie , en 1819, 116,000. Ismaïl a perdu son impor- • tance depuis que le cordon sanitaire a été transporté du Dniestre au Prulh , car les produits du nord de la Bessarabie se dirigent maintenant sur Odessa ; il ne lui reste , pour alimenter son commerce d’exportation, que la partie méridionale de * cette province , les bords du Prulh et du Danube.
Les montagnes qui entourent la ville de Réni rendent ses abords excessivement difGciles , et en détournent les transports qui aiment mieux se diriger sur Ismaïl ; cette dernière ville a exporté : année . Hé dur. maïs. orge.
tchetwerts.
Réni fournit tout au plus 25,000 tchetwerts.
En 1855 il a été exporté de Braïlofï, de 250 à 300,000 tchetwerts de différentes céréales, et de Galalz 100 à 120,000. On peut donc porter à 500,000 tchetwerts , la quantité de blé que le Danube verse dans le commerce étranger. Mais il serait difficile de préciser la quantité que pourrait en -fournir la petite Valachie, dont les produits jusqu’àprésent , ont été constamment employés à la fabrication de l’eau-de-vie ; ce n’est que depuis 1855 , à la suite d’une élévation extraordinaire des prix, qu’on a commencé à exporter du blé de cette partie éloignée de la principauté. En Moldavie, on ne fait d’cau-de-vie qu’avec des prunes, celle de grains étant peu goûtée et plus chère que le vin.
Les achats de blc se font partout aux lieux de production ou sur les marchés. Le premier procédé est usité, dans toutes les petites places, par des spéculateurs qui n’ont à disposer que de capitaux peu considérables. Ils parcourent euxmêmes le pays et font des avances aux propriétaires sur la récolte future. Ce genre d’opéralions est en général peu sùr, surtout daB$ des pays où la bonne foi est souvent mise de côté, mais il peut donner aussi des profits considérables. A Odessa et à Taganrog, les achats sont faits ordinairement sur place, et ce n’est que là qa’on est toujours sûr de trouver des dépôts considérables. Les magasins d'Odessa peuvent contenir plus d’un million de tchetwerts. Ils sont tous en pierre et d’un luxe extraordinaire pour
ce genre de bâtisses ; ceux de Taganrog leur sont bien inférieurs. A Marioupol , on pourrait placer dans les magasins plus de 100,000 tchctwerts. Les achats de blé continuent tant que les chemins sont praticables et que les bêtes de trait trouvent encore à pâturer sur la route. Ils ont lieu surtout , depuis la fin de l'ensemencement du blé d’été jusqu’au tems de la récolte du foin, c’est-à-dire, depuis le 15 Mai jusqu’au mois de Juillet, et après l'ensemencement du blé d'hyver , savoir, du 1 Septembre jusqu'à f’hyver. Une paire de boeufs traîne 5 à 6 tchctwerts de blé dur, G à 8 de blé tendre, 8 de seigle et 10 à 11 d’avoine. Ceci donne le rapport qui existe entre le poids de æcs céréales , le blé dur pesant quelquefois jusqu’à 11 pouds. Pour l’emmagasinage , on paie , à Odessa , 8 à 10 cop. par mois pour un tchctwcrt. En 1816, un tchetwert de blé a eu à supporter plus de 5 rbls. de frais de commission , d’emmagasinage et d’embarquement avant d'être livré à bord ; mais actuellement ces dépenses ne s'élèvent pas au-delà de 2 roubles.
Le droit de sortie est, par tchetwert , de 21 1 cop. assign. sur le blé , et de 11 cop. sur d’autres céréales , plus a cop. droit de quarantaine sur toutes les céréales. On paie en outre à Odessa : sur chaque tclietw. de blé 5 cop. au profit de la ville ; pour l’entretien du port 2j- cop. sur le blé et 2 cop. sur les autres grains *, et sur toute céréale en général 9 cop. au profit du Lycée. Ainsi le- tchetwert de blé doit supportera Odessa
un impôt de 38^ cop. -, et les autres céréales 20jcop. par tchelwert.
Ce n’est que depuis l’année 1833 qu’on s’est hasardé, en Valachie, à faire des achats sur les lieux de production mêmes , mais on a trouvé beaucoup de difficultés à faire respecter l’inviola- " bilité des contrats. La terre, dans les deux principautés, appartient au fisc ou aux nobles', les paysans y sont fortement opprimés quoiqu'ils soient libres et n’aient à travailler que 30 jours dans l’année pour le propriétaire dont ils ont pris à ferme la terre. Ils lui paient de plus la dime du blé et sout sujets à quelques autres redevances. La mesure usitée dans les principautés , comme en Bessarabie , est le kilo qui , en Valachie, approche de 3 tchetvverts et en Moldavie et en Bessarabie de Mais les négocians se plaignent qu’à Galatz la mesure a été souvent altérée par la mauvaise foi des autorités. Le prix moyen du blé ne peut être établi dans des pays où le commerce vient seulement de naître , comme la Moldavie et la Valachie. Le kilo de blé tendre a été payé en Valachie, du tems des Turcs , 14 piast et à la fin de 1833 , 210 piast. (19 rbls. le tchelwert). Le rapport entre le prix des differentes espèces de grains résultera de ce qui suit.
En 1833 on a payé:
Le Lié dur de Mold. p. kilo (2 tchet.) 150 piast. 41rb. le blé tendre — — — 130 - 36-
blé dur de la Valacli. — (3 tchet.) 230 — - 63 -
blé tendre mêlé de seigle (5 tcliet.) 165-170 p. 47 r.
blé tendre pur — , 200-210» 58 «
maïs — 155 « S7 «
orge — 100 « 26i-
Le prix d’emmagasinage est «à Galatz et à Braïloff de 10 à 15 paras*, à Ismaïl , de 10 à 15 cop. par tchetwert. Les magasins de Braïloff, rangés • sur deux lignes le long du Danube, peuvent contenir plus de 200,000 tclielwcrts de blé , mais quoique assez beaux , ils sont d'une construction fort légère. Dans ceux d’Ismail, on pourrait placer 150,000 tchetwerts ; dans ceux de Réni , 60,000 » ce qui prouve que le commerce de ces deux places étoit autrefois bien plus considérable , qu’îl ne l’est maintenant. Les magasins y sont pour la plupart mal bâtis. Dans les principautés, les céréales sont soumises à leur sortie aux droits suivants: En Valachic
Le kilo de blé et de seigle 7 piast. 13 par.
— — maïs 5 « 25 «
— — millet 6 « 30 «
— — orge 4 « 20 «
En Moldavie
Le kilo de blé 4 piast.
Le droit pour les autres céréales est comme en Yalachie. Les droits se paient en monnaie , d’après le cours de Boukharest.
II. LIN ET CHANVRE
Depuis plus d’un siècle le lin et le chanvre sont un des principaux articles du commerce de
la Baltique. Ce qui en est exporté par Riga provient de la Lithuanie et y arrive par la Duna. Le gouvernement d’Orel en fournit à Pélersbourg ainsi qu’à Odessa et à Taganrog. Le lin de la Russie est d’une qualité supérieure ; le chanvre est surpassé par celui de Bologne, qui a jusqu’à *• h archines de longueur et dont la force est si grande que les cables qu’on en fait se rapportent (d’après le capitaine Anglais Stewart) à ceux de Russie comme 21 à 14. Bien que le lin et le chanvre soient cultivés dans tous les pays pour l’usage domestique , les besoins ont toujours surpassé la production de ces articles ce qu'il faut attribuer à ce qu’ils épuisent beaucoup le terrain , surtout le lin. Les semences de ces plantes ne sont pas moins recherchées pour la fabrication de l'huile , et comme elles ire sont d’aucune utilité dans les ménages, ou se les procure plus facilement que le lin et le chanvre meme. Ces plantes sont généralement cultivées dans la Russie méridionale; on a constamment exporté jusqu’à un millier de tchetwerls de graines de lin par an pour Trieste; mais ce ne fut cju’en 1831 qu’Odessa lit, comme essai, un envoi de 7 pouds de lin et de 50 pouds de chanvre pour l’étranger. Depuis lors, ce commerce a pris un développement rapide. Les mêmes provinces qui jusqu'àprésent avaient expédié leurs productions par la Duna à Riga , ou par d'autres voies à Pétcrsbourg, appartiennent, par le Dnièpre et ses affluents, au commerce de la mer Noire, et c’est à Khcrson qu'aboutissent maintenant une
partie de leurs produits. En 1833 , il est parti des ports de la Russie méridionale 18,400 ponds de lin ( dont 17,000 d’Odessa ) et 19,G00 pouds de chanvre (expédiés tous d'Odessa); en 1834 la quantité de ces deux articles exportée d’Odessa s’est élevée à 37,000 pouds. L’exportation de la mer Noire, en graine de lin, qui en 1830 n’avait été que de G, 000 tclict. , monta en 1833 à 70,000 dont plus de 05,000 par Odessa ; mais la mauvaise récolte de l'année précédente , n’a pas permis d’en exporter autant en 1834. Ce ne fut plus à Triesic qu’on expédié ces articles, les Anglais les tirèrent directement de la mer Noire, et leurs demandes surpassèrent de beaucoup les provisions sur place. Diverses autres graiucs, telles que la graine de raves et la graine de Colza , remplacèrent la semence de lin qui manquait et on en expédia , en 1833, pour plus de 100,000 rbls. La graine de Colza sauvage , que jusques là on avait regardé comme mauvaise herbe, fut d’abord payée 2 rbls. le tcbetvvert , et bientôt 12 et 14 rbls. Le colza sauvage ne donne que peu d’builc, et il n’a été fortement demandé qu'à la suite d’un manque de récolte dans les graines huileuses à l'étranger. Mais il serait fort à désirer que nos propriétaires s’occupassent de la culture du colza domestique , dont on fait une forte consommation en France et en Hollande, et qui prospère parfaitement bien dans nos steppes. On le vendrait facilement aujourdhui 20 rbls. le tebelvv. C’est ainsi que les demandes des Anglais et des
Hollandais firent naître de nouvelles brandies d’industrie dans le commerce. Il peut paraître douteux si l'expédition du chanvre par lt'9 ports de la nier Noire pour l’Angleterre, convient mieux que par l’entremise de Riga ou de Pétersbourg, puisque les nolis dans la mer Noire sont très élevés; à moins toutefois que cette augmentation de noJis ne soit compensée par la diminution des frais du transport , qui est plus facile et moins coûteux sur le Dnièpre , que par le long trajet par terre que doit faire la marchandise pour arriver à Riga ou à Pélersbonrg.
Il n’est pas encore certain que la culture du lin et du chanvre puisse prendre une grande extension dans la Russie méridionale , mais il est sur que le lin , produit par la côte méridionale de la Crimée , quoiqu’en petite quantité , est d’une qualité supérieure. La Moldavie et la Valacliie produisent aussi du lin et du chanvre ; on exporte même de ces provinces des quantités fort considérables de graines de lin, qui vont à Trieste et à Marseille par Constantinople.
Le droit de sortie pour ces articles est en Russie : pour 10 pouds de lin 150 copecs argent.
• « a de chanvre. . . 100 « «
par tchetvvert de graine de lin 25 « «
L’huile de chanvre et l'huile de lin , qu’on exporte en très - grande quantité des ports de la Baltique , sont presqu’in connus dans ceux de la. mer Noire.
In. CORDAGES.
Les cables et les cordages , dont l'exportation a considérablement augmenté à Taganrog, sont des articles d’une assez grande importance pour noire commerce ; en 1832 , il s’en est exporté pour la valeur d’un million et demi de roubles. Année commune , celle exportation va d’un i million à un million de roubles, dont plus de la moitié revient au port d’Odessa. Les f à peu près des cordages ^exportés d’Odessa, sont fabriqués dans la ville même , qui tire le chanvre filé du gouvernement d’Orel , nommément des districts de Briansk et Troubatehevvsk. Les corderies de Taganrog sont alimentées par les produits des gouvernements de Koursk et de Kharkow. Les cordages qui arrivent du gouvernement d’Orel, par la voie du Dnièpre , sont ordinairement d’une qualité inférieure, et il y en a qu’on ne vend même en Turquie qu’avec difficulté: ce sont ceux qui sont fabriqués avec des éloupes. Le débit des cordages est en raison de la consommation des bâtimens qui entrent dans la mer Noire et des navires de la Turquie et de l’Archipel.
Les cordages de Russie , quoique à beaucoup meilleur marché que ceux de Bologne , leur sont tellement inférieurs que la plupart des bâtimens de la méditerranée préfèrent se gréer en Italie.
Mais indépendamment de la supériorité du chanvre de Bologne , une si grande infériorité dans nos cordages ne peut être attribuée qu’à la né“
gligènee de nos fabricans, qui se servent de chanvre humide ou pourri et de goudron mêlé de trop d’huile ou de savon.
IV. TOILES
Les toiles , dont l’exportation par les ports de Fa mer Noire s’élève à 5 où 400,000 rbls. par an , arrivent du centre de la Russie. Les négociant russes d’Odessa en font l’achat aux foires de Khai’kow , de Romna etc. Les toiles pour emballage arrivent de la Pologne. Les grosses toiles en gémirai , ainsi que les toiles de lin , ont un débit fort limité et ne s’écoulent que dans les pays Turcs , mais les toiles à voile sont fort recherchées, surtout ù Trieste et à Marseille. La quantité des toiles qu’on exporte des ports de la mer Noire, augmente annuellement, mais si Odessa pouvait lier des relations directes avec l’Amérique , eet article y trouverait un écoulement assuré. Il a été même question de grands envois de chemises confectionnées pour les nègres des colonies aux I ndes-occidcntalcs.
V. BOIS
Ce qu’il y a de plus difficile dans le commerce , c’est de le faire dévier de la voie qu’il est habitué à suivre. Depuis un siècle, le port de Riga recevait par la Duna, des forets delà Lithuanie, du bois et surtout des mâtures dont il approvisionnait tous les chantiers de l’Europe. La valeur de cette branche de commerce s’élève a 2,000,000 de roubles environ pat* an. Chaque pièce passe
entre les mains de trieurs jures, qui forment un corps et répondent de la bonté de la inar* cliandise. Les qualités requises étant différentes .
dans chaque pays, les négocians transmettent leurs commissions au chef des experts, avec ordre de leur fournir les quantités cl qualités qu’on demande. Celui-ci expédie un trieur sur les lieux pour assister à la coupe , le bois ainsi choisi , est vu de irechef à son arrivée à Riga , avant d’ètre expédié. Tous les profits faits par la corporation des experts, sont versés dans une caisse commune et répartis à la fin de l’année. Les contrats avec les propriétaires des forêts peuvent être couclus de deux manières , ou en achetant d'eux un certain nombre d'arbres , qu’un expert choisit sur leur territoire, ou en louant tonte une forêt pour un temps fixe, aved le droit «l’y couper tous les arbres qui pourraient convenir; mais, dans ce dernier cas, la paie est fixée, d'après la quantité de bois qu'ou retire, à tant par mât et tant par douellcs.
La coupe se fait aux mois d'Oclobrc et de Novembre ; il vaudrait mieux encore la retarder jusqu'à ce que la sève fut entièrement retirée des arbres, mais les neiges qui s’accumulent en hiver dans les bois, ne permettent pas d'y pénétrer dans une saison plus avancée; il faut profiler du premier traînage pour en faire sortir les arbres abattus. Néanmoins, la coupe continue quelquefois jusqu'au mois de Janvier et même de Février.
Malgré les grauds soins apportés par les ex-
péris aux choix des arbres , on ne peut éviter qu’il n’y ait du rebut , qu’on se voit obligé d’abandonner dans la forêt ; on peut évaluer cette perte à 10-”-. On. convient ordinairement de laisser ces mâts au propriétaire et de ne payer que ceux qu’on reçoit. Les bois destinés pour Riga sont tous ébrauchés et taillés sur place. Au moment de la débâcle du Dnièpre ou de celle de la Bérézina , près desquels se trouvent la plupart des forêts , on y lance le bois pour le faire passer ensuite dans la Duna qui le porlé à Riga. Ce u 'est que des forêts les plus rapprochées qu’on réussit à livrer le bois a Riga dans le courant de la même année , puisque, pour les forêts plus éloignées, un second trajet par terre entre le Dnièpre et la Duna est indispensable. Il arrive souvent que n’ayant pu terminer l’cquarissage du bois pendant le premier hiver, on profite pour l’achever , du retard que la gelée apporte à la débâcle delà Duna; c'est ainsi que le bois arrive tout apprête dans la belle saison à Riga ponr en être expédié.
Les diminutions apportées par la coupe des bois dans les forêts de la Lithuanie , ont obligé les entrepreneurs de s’éloigner de plus en plus du Nord. Déjà dans le gouvernement de Minsk, on ne trouve près des fleuves que peu de forêts vierges; ce sont les gouvernements de Tcbernigoff et de Kieff qu’on exploite maintenant. C’est doiiG la nécessité même qui va mettre le commerce des bois eulre les mains des habitans de la Russie
méridionale. Au lieu de transporter le bois contre le courant du Dnicstre, et de se voir obligé à un long trajet par terre qui cause une grande perte de tcms, on l’abandonne au courant de ce fleuve qui le transporte rapidement jusqu'à Kherson , où il arrive entre le 15 Mai et le 1 Juillet. Les mâts et lés poutres sont ordinairement liés en radeaux au nombre de 100 pièces et conduits par k à 5 hommes. Les planches et les douves sont transportées dans de grandes barques, montées de 15 à 16 personnes. Les frais de transports par eau sont , pour les grands mâts , de 25 rbls. environ la pièce. Les barques non couvertes coûtent jusqu’à 1,200 rbls.*, celles qui sont couvertes valent le double, mais comme on ne peut leur faire remonter le fleuve , à cause des cataractes , on les vend a Kherson ponr quelques centaines de roubles. Les négocians d’Odessa s'étaient jusqu’à présent peu occupés du commerce- des bo«t r soit parce que le blé attirail toute leur attention , soit par ce que les premiers achats de mâture faits à Kherson , pour les arsenaux de Toulon et de Carthagène, n’avait donné qu’un résultat désastreux , faute des connaissances nécessaires chez les spéculateurs; mais depuis qu’Odessa possède de riches maisons de commerce , qui croient de leur devoir d'ouvrir de nouvelles voies à l'industrie du pays , et que les mauvaises récoltes ont forcé les autres maisons de diriger leurs capitaux sur des articles jusqu’alors inconnus, b commerce de bois à Kherson a pris un grand élan. En 1853 la valeur
cîe l’exportation du bois dans cette ville s’est élevée à un million de roubles. En 1834, beaucoup de bàtimcns y ont chargé des matures et des douelles pour la France et l'Espagne. Les épargnes faites , tant sur les frais de transport jusqu’aux lieux d’embarquement, que sur les nolis , mettront le commerce de Riga dans l'impossibilité de rivaliser dorénavant avec la mer Noire pour l’approvisionnement du midi de l’Europe , où la consommation , en douelles surtout , est excessivement forte.
Le bois retiré des memes forets que celui qu’on exporte de Riga , revient à Kherson de 20 à 30f meilleur marçhé, par ce qu’il y arrive en 6 mois, tandisque pour le porter à Riga il en . faut 20, et que les intérêts du capital s’accumulent par une opération d’aussi longue haleine. D’ailleurs , retiré de l’eau au sortir du Dnièpre , le bois reste longtems exposé à l’air avant d’être lancé de nouveau dans la Duna , ce qui ne peut manquer de lui nuire.
II se trouve déjà à Kherson un trieur de Riga pour y mettre le commerce de bois sur le même pied que dans cette dernière vijle. Il est accompagné d’une douzaine d’ouvriers lithuaniens, exercés à tailler les mâts , qu’on préfère au reste faire apprêter sur les lieux mêmes. La taille d’un grand mât occupe un ouvrier pendant une semaine entière. Tout autre bois , à l’exception des planches de bois de pin , qui sont sciées à Kherson même , y arrive déjà apprêté. Les plus gros mâts expédiés de Kherson n’ont pas plus de 20
palmes de diamètre, et 85 pieds de longeur. Ceux d'une dimension plus grande sont demandés surtout par les chantiers de Hollande., et par conséquent dirigés sur Riga, mais il n’y a pas de doute qu’on pourrait les porter à Kherson , arec autant de. facilité. Les petits mâts memes sont d'une qualité infiniment supérieure , excessivement bon marché et bien plus durables que ceux de .Moldavie, de Toscane et du Golfe Adriatique. Le bois de chêne au contraire est, comme celui de Moldavie, trop tendre pour des constructions navales, mais il est excellent et supérieur à celui de la Romagne pour les douelles. Celles-ci sont de G à 8 pieds de longueur sur 6 pouces de largeur et 2' à 5 d’épaisseur. On les vend non à la pièce mais par GO à la fois; celles de 6 pieds ont été payées m 1834, à Kherson , environ 37 rbls. On peut les avoir de toutes les. dimensions , il suffit d’en prévenir les vendeurs aux mois d’Août et de Septembre.
Outre les bois destinés à la construction navale, on apporte encore, pour l’approvisionnement de la plus grande partie de la Russie méridionale , des bois de toutes formes qui sont employés pour les bâtisses et pour toute sorte d’usages. Ce commerce se fait par. des spéculateurs de Kherson et des lieux ou le bois est coupé ; il n’y a que le bois destiné à être expédié à l’étranger, cl qui ne trou- 'eiait qu’un débit très-limité dans le pays même, qm soit commandé d’avance. Igren et Kakhovka , un audessus, l’autre au dessous des cataractes , sont des endroits assez importa ns pour l.c coin-
merce de -bois ; c’est là que les charretiers des environs , qui vont chercher des poissons et du sel aux ports de la mer d’Asow, chargent le bois descendu par le Dnièpre ; de cette manière il revient au meme prix que celui qui descend en petite quantilé le Volga et le Don. Mais il est probable qu’avec le temps ou retirera, par celte dernière voie , le bois de chêne de l\a$<pi qui alimente maintenant tous nos chantiers du nord. Les forêts dont sont couvertes les montagnes de la Crimée, fournissent au chantier de Sévastopol du bois de construction excellent, et beaucoup de bois de chauffage , Odessa surtout , qui . en, retire aussi du nord de la Bessarabie , en fait une grande consommation; cependant comme une grand partie de celte dernière province est entièrement dépouillée de bois , elle est obligée de s’en approvisionner en Moldavie, surtout dans le district de Kialra qui est très-boisé, et qui exporte aussi du bois à Constantinople. La Bessarabie . n’en relire que du bois de chauffage ; mais le bois de construction, les mâts, les planches, les douelles descendent le Siret , rivière qui sépare la Moldavie de la Valachic , et aboutissent à Galalz , d’où on les expédie en grands radeaux à Constantinople. Avant que le Sultan ne l'eût défendu on les envoyait de là en Egypte. En 1852, la valeur de cette exportation s’est élevée à plus de i million de francs. Les mâts de Moldavie sont d’une qualité très inférieure à ceux de Russie , mais beaucoup de navires en achètent à Constantinople par
ee qu’ils sont très-bon marché. Le bois de chêne pour constructions navales, n'est pas aussi dur que celui de Bulgarie, qui, par cette raison , est généralement préféré. En générât, on importe beaucoup de bois de Bulgarie à Ismaiil et à Réni , depuis (il y a 5 ans) que cet article n’est grève d’aucun droit, et il forme une des branches de commerce les plus importantes de ces deux places. La Romélie exporte aussi beaucoup de bois , surtout des douves par le port de Bottrgas.
VI POTASSE
L’exportation de ta Potasse , autrefois un article de très-grande importance dans le commerce d’Odessa , et très-recherché en France et en Angleterre , a été excessivement réduite depuis que cet article s’est vu remplacé par différentes compositions chimiques. Mais en 1833, Odessa en a expédié de nouveau 1*1,600 et en 1834, 16,910 pouds. Cette marchandise nous arrive principalement de la Podolic, qui fournit aussi de la poix et du goudron, dont on n’exporte que de très-petites parties. Le droit de sortie est pour la potasse de 50 copecs argent pour les 10 pouds.
VII- CIRE
La cire de l’Ukraine est réputée la meilleure après celle, de Smyrne et celle de l’Archipel ; mais elle ne se blanchit pas aussi bien , et consent quelquefois des parties mielleuses; celle de
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Pologne vient après. La Mingréfie n’eh fournit que d’une qualité fort inférieure. La cire de la Valachie et de la Bessarabie, qui est très-bonne, est expédiée par terre à Trieste; les commerçans de Galatz et de Braïloff font même des achats en Bulgarie. Les ports de la mer Noire exportent de 5 à 10,000 pouds de cire par an, dont 1,000 à 2,000 pouds par Taganrog, le reste par Odessa.
En 1831, on en a expédié de ces deux ports pour l’étranger plus de 14,000 pouds, et cette quantité serait plus grande si, pour éviter la quarantaine, on ne faisait passer beaucoup de cire par Brody en Autriche. On en envoie aussi pour la même raison , de la Bussie méridionale dans les ports de la Baltique. On expédie souvent en Autriche ,
du miel en rayons; c. a. d. non encore séparé de la cire , parce que celle-ci étant plus grevée à la sortie que le miel pur fait faire ainsi un bénéfice sur les droits. Les impôts dont la cire blanche est chargée en Italie rendent son introduction impossible dans ce pays , et on n’y expédie par conséquent des ports de la mer Noire, que de la cire jsune et de la cire rouge.
La cire blanche et la cire colorée paient 35 cop. argent par poud de droits de sortie, et la cire jaune 50 copccs.
VIII. SEL
Le sel est un article de la plus grande importance pour le commerce intérieur de la Russie
méridionale ; il fait circuler des milliers de chariots qui entretiennent les communications dans le pays. Les lacs salants se trouvent. 1.) En Tauride, dans le steppe habité parles Nogais. 2.) En Crimée, près de Pérécop , de Thédosie , de Koslow et de Kerlclic. 5.) En Bessarabie près d’Ackerman. Des chariots sans nombre se dirigent annuellement sur ces lieux, pour le transport de cet article indispensable à l’existence humaine, et ils y trouvent toujours de l’occupation ; la certitude de pouvoir se charger de sel à leur retour, doilne aux paysans le moyen de transporter leurs propres produits à meilleur marché sur ces points , et l’affluence des chariots diminue aussi les prix de transport, pour tous les objets d’origine étrangère qu’on expédie des ports de mer dans l'intérieur du pays. Pérécop, comme le point le plus rapproché de la partie orientale de la Nouvelle- Russie , lui fournit le plus de sel ; les lacs d’Ac^ kermann en approvisionnent l'ouest et les gouvememens de Volhynie, de Podolie etc.: La plus grande partie des batiments de cabotage qui naviguent sur la mer d’Asow , s’occupent à porter du sel, de Kertche à Rostow et à Marioupol , d’où il est transporté dans l’intérieur jusqu’au Caucase. En 1833 il est entré dans la mer d’Asow 1,038,009 pouds de sel. La Mingrélie également tire cet article de Kcrtche , quoique ce commerce ait beaucoup souffert , depuis la guerre de Turquie. La quantité de sel exportée annuellement des lacs près de celte ville , s’élève de 1,500,000 à 2,000,000
de 'pouds. Les lacs de Pérécop sont beaucoup plus riches encore ; à Kosloff il n’y en a qu’un seul. En 1855, on a retiré de tous les lacs de la Crimée 15,065,000 pouds de sel , dont 8,514,885 ont été vendus dans le courant de la même année , 13,000 hommes ont été occupés aux travaux d’extraction , et chaque poud a été livré au fisc à 4 cop. environ. Jamais les frais ne l’élèvent au dessus de 6 à 10 cop. par poud.
En 1833, il a été exploité dans les lacsd’Ackerman , pour compte du gouvernement, 1,320,000 pouds de sel, et par des particuliers , 2,227,048 pds. Le sel de la Bessarabie est vendu par le gouvernement à 66 copecs ; celui de Crimée , à 80 cop. le poud ; mais les parties destinées à la consommation de la péninsule même, ne sont soumises qu’à un droit de 15 cop. par poud ; le sel qui s’expédie pour l’étranger ne paie actuellement que 5 cop. Les laps salants de la Bessarabie appartiennent exclusivement au gouvernement , mais en Crimée il y en a beaucoup qui sont possédés par des particuliers. L’exportation du sel, qui autrefois était de quelques centaines de mille pouds , a beaucoup diminué , et s’élève actuellement bien rarement jusqu’à 100,000 pouds qui sont expédiés principalement d’Eupatorie.
Les mines de sel de la Moldavie et de la Valachie , donnent un produit très-considérable dont le revenu est affermé. Le sel se paie sur place 10 piastres (275 copecs) les 100 ocquesj à Galatz
et à BrdïlofF, 25 piastres (7 rbls) On en expédie beaucoup pour la Bulgarie , la Servie l'Autriche et Constantinople; il en passe aussi en Russie par la barrière de Scouliani ; en 1833 il en est entré pour près de 150,000 roubles.
IX. FEU ET CUIVRE
Le fer et le cuivre, deux articles très courants dans le commerce de la Russie , proviennent des mines de la Sibérie. Ils sont expédiés par les propriétaires mêmes , ou par des négocians d’Ecathérinenbourg qui en font l'acquisition sur place. On les transporte par le traînage , quelquefois à la distance de 300 verstes, jusqu’à la rivière Tcliousovaïa ; puis, dans le gouvernement de Viatka, on loue des bateliers qui les conduisent jusqu’à Laïchéva ou même à Doubowka. Ces bateliers arrivent au lieu d’embarquement pour y attendre la débâcle (10 Avril — 25 Mai), on en prend quelquefois jusqu’à 25 pour monter des barques jaugeant 7 à 10,000 pouds , et les frais de transport jusqu’à Laïchéva , endroit où la Knma se réunit au YVolga qui est à G0 werstes de Kasan, montent tout au plus a G5 cop. par poud. C’est de ce point que le fer et le cuivre sont dirigés sur les différentes parties de l’empire. Les quantités destinées à la mer Noire partent de là pour Doubowka, à G50 verstes , moyennant 25 à 28 cop. de frais par poud. Il y a 10 ans que dans ce dernier endroit , près de 30,000 chariots attelés de
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boeufs et de chevaux -étaient occupés à transporter les marchandises du Wôlga au Don, sur unedistance de 60 verstes, et que 15,000 hommes étaient occupés à reconstruire les barques. Toute cètte opération se fait en 8 jours et n'ajoute aux frais que 6 à 10 cop. par poud , jamais*plus de 15. Les bateliers du Wôlga sont quittés à Doubowka et on en loue d’autres a Kalchnline, mais on n’en prend plus que la moitié r attendu cpie la navigation sur le Don est beaucoup moins pénible que sur la Kama et le Wolga. Ainsi après avoir fait encore 500 verstes sur le Don depuis Katchaline jusqu’à Rostow, ce qui route environ 25 copecs, le fer y arrive entre le 25 Juin et le 25 Juillet, avec une hausse de prix de 120 copecs par poud tout au plus. Mais comme les frais dépendent surtout de la paie des ouvriers t ils ne surpassent souvent pas même 80 à 90 cop, Plaeé dans les grands magasins de la ville qui se trouvent sur le bord du fleuve, le fer y est vendu en gros et en detail, tant pour être expédié à l'étranger, que pour l’usage du pays. La vente se fait ordinairement à terme, les propriétaires n’étant pas très pressés d’argent et ne voulant pas, en cas de retard, laisser la marchandise chômer jusqu’au printemps suivant. Une grande partie du fer est acheté par les cosaques du Don qui le revendent ensuite à Taganrog , ou I’expcdient tout droit à Constantinople.
La quantité de fer et de cuivre arrivée dans les trois dernières années à Rostow a été:
fer en barres . . 78,031 — 184,950 — 24.540 p.
« en lames et ouvré.. . 155,326 — 278,555 — 215,568 •
cuivre en pièces .... 1 17.000 — 24,999 — 5,400 *
a en feuilles. . . . J 2,800 «
en tout donc 936,558 pouds de fer et 55,199 pouds de cuivre. Dans le courant de ces mêmes années, il a été exporté des ports de la mer Noire et de ceux de lamerd’Asow, 48,811 pouds de cuivre, et 761,974 pouds de fer : en conséquence £ du fer importé et | du cuivre , peuvent avoir été consommés dans le pays même. Le fer Russe , de qualité su* périeure et plus cher que celui d'Angleterre , so» rait bien plus recherché s’il était exporté à l’étranger en barres minces, ou à demi ouvré et adapté à l’usage qu’on en fait; mais comme cela augmenterait les frais, et que dans beaucoup de pays Le fer ouvré est encore sujet à un droit que cette marchandise ne peut pas supporter, on doit l'expédier brut, de manière que les meilleures qualités ne peuvent plus être vendues qu’en Angleterre où le fer est porté par les batimens en guise de lest , soit des ports de la Baltique soit de ceux de la mer Noire. Les barres de fer sont ordinairement de 3 pouces de largeur sur i pouce d’épaisseur. On ne se sert maintenant du fer de Russie que pour différens ustensiles, mais la demande en diminue sensiblement tant en Europe qu'en Asie. Les -f à peu près en sont expédiés de Taganrog , le reste s’éparpille dans les ports de la mer Noire. Mais dans le cas même où lespro»
priétaires trouveraient les moyens de placer leur marchandise à Odessa à un prix plus élevé qu’à Taganrog, ils préfèrent pourtant la vendre dans ce dernier port , pour épargner les frais de commission et les nolis sur une marchandise de si peu de valeur.
En 1814, il est parti de Taganrog 1,175,000 ponds de fer, en 1815, 600, mais actuellement on n’en expédie que 150 à 200,000 pouds par an. Théodosie en exportait autrefois 100,000 pds, par an, en 1825 cette quantité s’est réduite à 25,000 et en 1833, à 7,000. Il en part d’Odessa actuellement moins de 20,000 pouds par an ; mais en 1825 la quantité de fer exportée s’est élevée à 85,000 pds., et dans les années antérieures les parties étaient bien plus fortes encore.
Le cuivre au contraire est principalement envoyé à Odessa, où il trouve toujours une vente prompte et un prix convenable ; Aussi en expédiet-on de 5 à 10,000 pds. par,, an*, en 1831 celte quantité s’est élevée jusqu'à 25,000 pouds , tandisque l’exportation de cet article par le port de Taganrog est très-insignifiante.
Outre le fer et le cuivre, on expédie encore, pour la Turquie , beaucoup d’or et d'argent filé dont les orientaux se servent pour différentes broderies. La valeur de cet articles s’élève à quel? ques centaines de mille rbls. par an. - ; «• -
X. LAINE
De tout tems, ITtalie et la France ont retiré
de la laine ordinaire du midi de la Russie , tant pour matelas que pour couvertures et autres lis- • sus grossiers. OtI en expédie mçme pour la Turquie et l'Anatolie, qui font une consommation trcs-considérable de cette Uiue grossière pour les coussins et les divans.
En outre, on leur envoie de Théodosie et d’Eupatorie , jusqu’à 40,000 ponds de feutres par an.
Il y a 50 ans que les premiers etablissements de moutons à laine fine ont été formés dans la Russie méridionale. Les difficultés contre lesquelles ont lutté les premiers entrepreneurs, en faisant venir des moutons d’Allemagne, d’Espagne et de France, sont presqu'onbliées maintenant, mais le service immense qu’ils ont rendu par là à ce pays ne le sera jamais. La douceur du climat, autant que les plaines étendues et élevées de la Russie méridionale , où pendant longtemps encore les bras manqueront à l’agriculture, favorisent sous tous les rapports cette branche d’industrie qui a fait des progrès rapides.
Les plus grands établissçmcns de mérinos se trouvent dans les gouvernemens de l\heFson d’Ecatérinoslaw , et au Nord-Ouest de la Tauride. Les colonies allemandes , au bord de la ' rivière Molochfina qui parcourt tes steppes des Nogais, peuvent fourni^ plus de 20,000 pds. de laine fine, an prix de 50 rbls. environ. Dans les environs de Taganrog , il n’y a qu’un seul établissement considérable de mérinos. Malgré les qualités supérieures des moutons qui se trouvent, réunis
dans nos provinces , l'art de les soigner n'a pas encore atteint, dans tous les clablissemens , le même degré de perfection ; delà proviennent plusieurs défauts qu'on reproche à lu laine du pays, savoir: d’être inégale , peu fournie et dépourvue d’élasticité. Les laines ordinaires sont très rudes , et les toisons souvent malpropres et remplies de graines d'herbes.
Les désignations de mérinos et de métis sont assez, vagues , pour permettre à chacun de croire son troupeau tout aussi bon que celui de son voisin , • ce qui retarde les améliorations \ et comme l’art d’assortir les laines exige beaucoup d’expérience, que l’iulérêt et l’amour - propre des propriétaires s’opposent à une division exacte daos la» qualités, il est absolument nécessaire r pour assurer le commerce des laines et prévenir toute duperie, que les producteurs et les acheteurs aient un point de réunion. La concurrence ainsi établie éloignera, déplus, tout monopole, ce qui est fort important dans un pays aussi vaste et aussi neuf que la .Noiivelltgllussie, où, souvent, le propriétaire n’est pas à même de pouvoir suivre la marche de* opérations commerciales. C’est ainsi d’ailleurs qua chaque établissement de mérinos se placera au rang qui lui convient. Cette échelle s’établirad’elle même par la comparaison des laines qui se trouveront réunies sur la même place , et cela servira à éclairer, non seulement les propriétaires eux-mêmes, mais encore les acheteurs, qui nq comnuUanl plus de méprise dans le» qualité*.
anemenleront la confiance de l’étranger clans nos étahlissemcns. Odessa, situé au centre des différentes bergeries de la Crimée , du gouvernement de Klicrson et de la Bessarabie, réunit toutes les conditions voulues pour que les demandes du dehors , et celles des fabriques indigène*-, y soient adressées. C’est dans scs environs que se trouvent les principaux élablissemcns pour le lavage des laines; c’-cst aussi le seul endroit qui renferme un nombre suffisant de magasins, pour que le produit de la tonte puisse y être dépose jusqu'à l'époque de la vente ; les proprietaires memes de • nos principales bergeries y possèdent des établis— semons de ce genre plus ou moins considérables; il n’y a d'ailleurs que les négociât» d'Odessa, qui Soient en état de faire aux producteurs les avances nécessaires, et qui puissent leur donner ainsi la faculté de former des dépôts, sans être dans la nécessité de vendre la laine atout prix, pour rentrer dans leurs fonds. Enfin Odessa seul présente les facilités nécessaires pour conclure des marchés avec régularité , et les placer sous la garantie des lois commerciales.
f ' Il existe depuis longtemps plusieurs lavages de laine aux environs d’Odessa; mais, dernièrement, une .des principales maisons de commerce de celte ville a fait venir , à très-grands frais, de la Prusse èt de la Saxe, des gens reconnus pour leur habileté dans l’art d’assortir et de laver la laine : son intention est de n 'épargner aucune dépense pour établir le crédit de cet article à l’étranger, surtout en Angle-
terre et en Hollande, qui sont les principaux consommateurs de laine. Trois établissemens pareils se trouvent à Klierson, 11 serait à désirer que les acheteurs de Moscou se conformassent plus strictement aux principes établis , dans le reste de l'Europe sur le classement des qualités des différentes laines , et sur les prix qu'on leur assigne , toute inégalité ne pouvant qu’embrouiller les propriétaires et les ciommerçans ; déjà meme , quelques unes des premières maisons de Moscou paraissent en avoir acquis la conviction. Les principales foires, pour la vente des laines fines,, sopt : la foire de Kharkow , pendant la Pentecôte, celle de Romna , et celle qui vient d’êlne établie à Ecathérinoslaw pour le 29 Juin ; il s’y trouve toujours beaucoup d’acheteurs, tant de l’in* teneur du pays que de l’étrânger. Les contrats pour la livraison de la laine se font ordinaire nairement aux mois de Février et de Mars , soit par des spéculateurs ou des fabricans du pays , soit pour le compte des maisons étrangères et surtout pour celles d'Angleterre. Due partie du coût est toujours payée d’avance , comme pour toutes les autres marchandises. Le lavage à dos n’ayant lieu que fort rarement , on est obligé de faire laver les laines dans quelque établissement ad hoc : outre ceux que nous venons de nommer , on en trouve encore plusieurs , pour le lavage de la laine ordinaire , tant sur le Dnièpre* que sur le Dniestre, le Boug et le Don. On paie , pour le triage et le lavage' delà laine su rge fine, 350 à 400 cop. par poud, et
pour ta laine ordinaire, de 80 à 100 cop. La premièreperd par le lavage de 60 à 70| -, la seconde de 40 à 50§-. Mais il faut observer que la laine lavée après la tonte reste toujours inférieure à ct*We qui a été lavée à dos dans une rivière ot* dans quelque bassin , et ce genre de procédé ne peut être trop recommandé aux propriétaires de no» bergeries. La laine que produit la Russie méri» dionale , est d'une qualité fort différente de cello que donnent la Moldavie et la Valachie. Les laine» exportées de Taganrog proviennent de la ligne du Caucase, du Don et du pays des Cosaque» delà mer Noire. En général , elles peuvent être rangées , pour leur bouté , d’après l'ordre indiqué^ ci - dessus. La laine améliorée , qui correspond à la laine cigaie, porte le nom de Chlonskaïa. Elleest très recherchée par les fabricans de Moscou et se paie, par conséquent, bien plus cher qu'on ne devrait le croire. La laine produite par les deux bourg» cosaques et par la haute et la basse Tchirskaïa, qui setrouvent sur le Don, à quelques centaines de verstes de son embouchure, est la meilleure parmi les qualités ordinaires. Les foii es principales pour les laines, sont à Krivprogié (bourg cosaque), Ecatliérinodar et Stavropol, mais comme elles cnit toutes lieu à la Pentecôte , les acheteurs ne peuvent pas faire d'aussi ' grandes affaires, et ils sont obligés de partager leurcapital en trois parties, pour pouvoir faire des acquisitions aux troisendroits différens. Les foires dfe Mar— tinovka et de TchirsRaïa, qui ont aussi lieu è la Pentecôte, celles de Rostow, de Novotcherkaak et «te Ta-
ganrog sont souvent abondamment pourvues de laines. Jusqu’en 1825 , la quantité de laine exportée annuellement de Taganrog a toujours été entre
1.000 et 4,000 pouds. Jusqu’en 1831, la quantité ■exportée n’a jamais atteint 20,000 pouds; mais en 1833 , on en a expédié 46,000 pouds, et en 1834 37,389. Les laines qu’exportent les ports de Théodore et d’Eupatorie, pour l’usage des Turcs, sont tirées presqu’exclusivem'ent des troupeaux appartenant aux Tatares de la Crimée et aux Nogais. Elles sont mélangées -de beaucoup de laine noire et rouge , et sont de la qualité' la plus inférieure. La quantité produite en a beaucoup augmenté et s’est élevée , en 1832 , jusqu’à 60,000 pouds , dont * ont été expédiés par Eupatorie. En 1834, il est parti de ce port 67,789 pouds, et 18,297 de celui de Thpodosie Jusqu’en 1820 , il n’a jamais été exporté d’Eupatorie plus de 10,000 pouds de laine par an, et de Théodosie plus de 2 à 6,000 pouds. Les laines ordinaires, aboutissant à Odessa, sont achetées aux différentes foires du pays, et ont toujours trouvé un débit aussi assuré que les laines fines. D’après les tableaux de la douane , la valeur de la laine exportée d’Odessa, en 181 4, a été environ de
3.000 rbles., en 1832 elle éloit de plus d’un million, en 1833 de 1,879,000 rbles, en 1834 , de 3,265,106. En 1827, on en a expédié 30,000 pouds. Les prix «le la lainé> ont beaucoup haussé en 1832 et 1833 par l’accroissement des demandes de cct article pour l'Angleterre, et le prix moyen des laines ordinaires en 4uint , s’est élevé à Odessa jusqu'à 20 rblt<
par poud. Les memes laines qui , lorsqu'elles étaient à des prix bas , étaient achetées pour l'Italie , où on l’employait à faire des matelas , ont été ensuite achetées par les Anglais et les Hollandais pour la fabrication des draps ordinaires. Le commerce nouvellement lié avec la Hollande et la Belgique assure à nos laines ordinaires et moyennes un nouveau et vaste débouche. En 1833, ou en a expédié d’Odessa A 1,5 53 pouds; en 1833, 66,000; et en 183A , 66,811 pouds, dont une grande partie était de la laine fine. En 1833, beaucoup de laine a été envoyée à Moscou. La Bessarabie fournit déjà beaucoup de laine de première qualité, qui, comme les qualités inférieures , est achetée par les négocians de l'Autriche et par les spéculateurs d'Odessa et de Moscou; de manière que les commercans d'Ismaïl , qui manquent de capitaux pour de grandes entreprises, ont été jusqu'à présent exclus de ce commerce. En. Moldavie et en Valachie, il y a trois espèces de laiue: cigaie, strosseet ordinaire, qui se sont vendues 3 — 5 -ï , 2 — 2i, 1' — li piastres l’ocque. Comme il n’y a pas d'établissement pour Je lavage des laines, les particuliers les lavent quelquefois chez eux , ce qui augmente ordinairement le prix de A0£. Mais la plus grande partie est vendue en suint. Les mérinos ne sont pas encore introduits dans le pays. Les achats se font comme ailleurs, aux mois de Février et de Mars, par des spéculateurs Autrichiens, et il M’y a qu’un sixième environ de la production totale qui soit expédié
polir la France. Pourtant, en 1835, 3 bâlimcns ont été chargé» «le laine à Brailoff, et en 1852, il a été exporté de Galatz 10,000 pouds de celte meme marchandise. . .
Dans le courant de 10 années, à commencer de 1824, il a été expédié pour l'étranger, de tous les ports Russes de la mer Noire et de la mer d’Asow , 570,000 pouds de laine , dont un peu moius du. tiers a été exportée en 1853. A la sortie, la laine n’est grevée d'aucun droit.
'D’Eupatorie , on exporte aussi pour l’étranger de 1,500 à 12,000 pouds de poil de chèvre par an ; il en part de„nu?me quelques centaines de pouds de
Théodosie , et quelquefois d'Odessa et de Taganrog.
* ' ' .i il .
XI- SUIF
Dans un pays où la plus, grande partie du terrain est encore en friche et la population peu nombreuse , comme dans la Russie méridionale »• les pâturages doivent abonder, et l'élève des bestiaux doit être d’un grand avantage. Les habitant de ce pays se sont effectivement toujours- occupés de celle branche d’industrie, et, depuis bien; des années , ce sont eux qui approvisionnaient principalement les boucheries de la capitale. Mais, depuis 20 ans, il s’est ouvert un nouveau débouché pour cette branche d’agriculture parla mer Noire.
Les Anglais s’aperçurent les premiers des im- > menses avantages qu’il y aurait à tirer du suif de la Russie méridionale , et ils donnèrent l’essor à ce commerce. En 1814, la valeur du suif exporté
d’Odrssn ne fat que de 84.554 rbls. ; en 1834 elle monta à plus de 9 millions , ce qui est plus de 100 fois la première valeur; mais si dous y ajoutons que depuis 1814 jusqu’en' 1854 , le prix du suif a baissé de50f ., la quantité exportée doit avoir augmenté bien plus encore. En 1814 le pond se vendait 16 rbls ; en 1819 10 — 11; en 3826 7 à 8, mais depuis 1830 il s’est soutenu constamment de 9 à 12 rbls. Pendant la guerre de Turquie , un nombre immense de boeufs employés aux transports do l’armée , ont péri , ce qui a porté un coup mortel au commerce du •uiC On aurait dû croire que le manque total de récolte et de pâturage, qui en 1833 a obligé les propriétaires d’abattre leur bétail, et a ainsi augmenté les provisions de suif et de peaux dans le pays , anéantirait ce commerce pour plusieurs années , jusqu’à ce que les vides qui existent maintenant dans les troupeaux disent été de nouveau remplis', mais de 400,000 pouds de auif exportés d’Odessa en 1833 , cette quantité a monté en 1834 à 784,166 pouds. Le grand avantage du commerce de* suifs, même pour la dernière classe de la population , résulte de ce que les cultivateurs , qui dans ce pays se servent . de boeufs pour le trait, eu tirent encore un profit considérable lorsqu’ils sont hors de service.
Il faut noter pourtant, qu'un boeuf employé au trait ou au labourage, doit, pour donner un bon produit en suif, être engraissé au moins pendant 6 mois.
Ordinairement, les négocians qui s’occupent du
commerce des suifs avec l’étranger, font, déjà en hiver , des contrats avec les entrepreneurs de l'intérieur, et leur avancent une partie du coût ou toute la somme. Ceux-ci font au printems , avec cet argent, les achats des bêtes aux différentes foires du pays qui commencent le 9 Mai et se suivent l’une après l'autre. Les plus remarquables dans la partie Ouest de la Nouvelle-Russie, sont celles de Kakovha (enTauride) de Chesternaïa (district de Kbersou) , de Nicolaeff, d' Elisabetgrad, dé- Novornirgorod et de Vosnèsensk. Les bêtes ainsi achetées sont partagées en differens* troupeaux , et- les bœufc séparés des vaches ' r ces troupeaux se composent chacun de 225 à’ 300 ■ bêtes qu’on fait paître pendant tout l’été le prix ordinairement payé pour le pâturage' nécessaire à tout un troupeau , est de- 500' roubles; On admet eu général que la vente, de la viande couvre tous les frais, parmi lesqpels l’entretien des pâtres, l’achat des grains et-du. set pour nourrir le bétail, sont les plus importants. Le pâturage- n’y entre que pour peu.
Eêabat des bêtes, dans les tueries d’Odessa , de Nîcolaeff, de Kherson , commence en Septembre et se continue jusqu’au mois de Novembre etc. On tire ordinairement d’une vache de 2| à 4 pouds de suif, d J un bœuf, de 4 à 6 pouds , d’un mouton, de 25 à 40 livres.
Le' prix des hèles est assez variable.
printems de l’an née 1833, on payait une radie avec un veau de 28 à 60 rbls. ; une couple
de boeufs de 80 à 100 rbls ; un mouton de 7 à 10 rbls.
Jusqu'à présent, la demande du suif dans les ports de la mer Noire a toujours dépassé de beaucoup les provisions , en sorte qu’on a l’espoir de voir ce commerce prendre avec le tems une grande extension , d'autant plus que les ports de la Baltique , bien qu'ils gagnent sur les nolis pour l’Angleterre qu’on ptut regarder comme le consommateur principal de suif, ne peuvent pas rivaliser avec la Russie méridionale où la marchandise est à bien meilleur marche et qui la leur fournit à eux-mêmes. Cependant, comme le marché de Pétersbourg est plus vaste que celui d'Odessa et qu'il y a plus de chances de gain pour les spéculateurs, on y expédie toujours beaucoup de suif des provinces memes les plus rapprochées de la mer Noire. La foire d'Ecathérinodar surtout en fournit en grande quantité. Mais le suif d'Odessa est toujours plus estimé en Angleterre parrequ'H est plus frais et, à ce qu’on prétend, mieux assorti. D'ailleurs on n’expédie pas d'Odessa-J u suif blanc ou purifié comme à Pétersbourg, et ce qu'on y nomme suif blanc est la graisse de mouton, qu'on paie toujours de 30 à 50 cop. par pond moins rher que le suif de bœuf. Le droit desortie est de 7 rbls. 99^ cop. pour 10 pds. La Turquie fait aussi une consommation assez considérable de suif, car on l’y emploie en gnise de beurre.
Jusqu’àprésent , le' commerce du suif dans la Nouvelle-Russie est concentré à Odessa , puisque toutes les autres places ensemble n’en ont pas expédié jusqu'en 1854 , plus de 10 à 30,000 pds. par
«ri. Les spéculateurs de Péter&bourg continuent encore à présent leurs achats (dans les pays qui enclavent la mer d’Asow, et malgré qu’il ait été exporté, en 1833 et 1834, par la voie deTaganrog, une quantité immense de peaux , il ne s’y est vendu que fort peu de suif, (en 1834 26,768 ponds) pareeque les bétes abattues étaient maigres. En outre , le suif y est très mal assorti. Celui qui s’expédie par Pétersbourg est toujours préparé d’avance à Yoronège. La Bessarabie, trèsriche en bétail , ne fournit que très-peu de suif à l’exportation des ports d’ismaïl et de Béni, parceque l’Autriche et le commerce d’Odessa absorbent tout , , souvent même, les pèaux y ont été achetées par des négocians de Moldavie. En 1832, if a été expédié d'ismaïl 5,570 pouds de suif, ce qui paraissait considérable. Le bétail de la Bessarabie et de la Moldavie est plus grand et mieux nourri que celui de la, Yalachie , par la simple raison que toutes les industries sont arriérées dans Ce dernier pays. Comparativement à leur graudeur, la Moldavie est plus riche en bêtes à cornes que ia Valacbie qui, au couliaire, l’emporte par le nombre des bêtes à laine. Dans les deux principautés, les achats de bêtes sont faits par des entrepreneurs qui les font paître pendant tout l’été, pour les vendre ou les abattre aux mois d’Âoût et' de Septembre. On paie ordinairement une paire de bons bœufs de 70 à 83 rbls. \ une vache vaut de 25 à 28 rbls. , un mouton de 3 à 4 roubles. Pour faire paître un troupeau de .150 têtes, on loue
des pâturages qu’on paie de 150 à 350 rbls. Le
nombre des bêles à cornes préparées ainsi pour la venle , peut s’élever de 60 à 80,000 tctcs. Les acheteurs avancent ordinairement | ou du prix pour quelques mois. Le prix élevé du bétail provient de ce que l'Autriche eu fait une consommation très-forte. Des troupeaux très nombreux y sont envoyés annuellement, surtout de la Moldavie.
La Bessarabie et la Valacliie en fournissent aussi et ce sont toujours les bêtes les plus grandes et les plus belles. Beaucoup d'habilans de la frontière d'Autriche s'occupent de ce commerce. Une partie du bétail , et surtout des moutons, traverse le Danube pour être vendu en Bulgarie ; avant l'année 1828 on évaluait le nombre des bêtes à 150,000 pour la Valacliie et à 100,000 pour la Moldavie.
Le bétail qui n’a pu être vendu est abattu Le prix du suif, en 1833, a été, sur les lieux mêmes, de 7 à 7i rbl. par poud -, à Braïlol'i et à Galatz de 9| à 10 roubles. On l'expédie à Constantinople où on s'en sert eu guise de beurre En 1833, il en • a été exporté de Braiijoff 60,000 pds. environ , et la quantité qu'en exporte Galatz peut être portée à 30 où 40,000 pds. par an *, le suif de la Moldavie est plus estimé que celui de la Valacliie, Le droit de sortie pour le suif est, en Valacliie, de 17 paras, et en Moldavie de 20, par ocque, ou 164 et 188 copecs par poud. Les droits sur l’exportation
Note. On amène annuellement 3 à 400,000 bêtes à laine de la Transylvanie en Bulgarie pour y passer l’hiver. L'Autriche entretient à celte lin des agens particuliers à Jouitcha , Isaklcha et Rouslchouk.
du bétail varient chaque année, de 20 à 40 paras, pour les moutons, et s’élèvent jusqu’à un hermétique pour les chevaux et les bêtes à cornes. Observons ici finalement , que puisque le prix du bétail en Europe augmente à mesure que nous avançons de l’orient vers l’occident , il doit toujours être plus élevé en Valachie que dans la Russie méridionale. Ajoutons y que la proximité de l'Autriche» qui a fourni jusqu’àprésenl aux deux principautés presque tous les objets d'industrie , donne lieu à des échanges très faciles sur la frontière , et nous en tirerons la conclusion que la Moldavie et la Valachie ne pourront concourir, qu’avec difficulté , avec les provinces de la Nouvelle-Russie , dans l’exportation, par mer» du suif, des peaux, etc..
Xn. BEURRE.
La quantité de beurre qu’on exporte par la mer Noire et par celle d’Asow, s’élève jusqu'à 30,000 poûds. II est destiné presqu’entièrement à la consommation de la Turquie. La plus grande partie en est fournie par Rostow qui le reçoit par le Wolga et le Don et l’expédie par Taganrog. Les spéculateurs de la Sibérie et les Arméniens de Nakhitchévan en font l’achat à la foire d'Irbit, c’est delà qu’on l'envoie, fondu en tonneaux, à Rostow où il arrive à la fin du mois de Juin. Taganrog retire aussi de la ligne du Caucase du beurre qu'on enferme dans des peaux, à son arrivée on le lave et on le sale de nouveau. En
1815 , il a été exporte de Taganrog 56,000 ponds de beurre, mais acluellcmeut celle exportation se, 'calcule entre 12 et 20*000 pouds par an ; en 1854 il y en eut pourtant 52,000 pds. Le peu de beurre qu'expédie Marioupoi provient des colonies allemandes des environs. Les Nogais en fournissent quelques milliers de pouds au commerce d'Lupaloric : ils le mettent dans des peaux La quantité de beurre qu'on expédiait de cc port était fort considérable dans les années qui sont écoulées de 1814 à 1819, et s'est élevée de 10 à 20,000 pouds par an ; mais, depuis la révolution greque, cc commerce est tombé et on n’en exporte actuellement que 5 à 4,000 pouds par an ; il en part moins encore de Théodosie. Cet article n'est pas de plus graude importance à Odessa, où son exportation s'élève rarement au-dessus de 5000 pds par an , qui proviennent des différentes parties de la Nouvelle-Russie. Les ports du Danube n'exploitent que fort peu cette branche d'industrie, et dans les deux principautés, la graisse fraîche lient généralement lieu de beurre. Le droit de sortie est en Russie de 29 à 40 eop. par pond.
XIII. VIANDE SALÉE
Le bon marché du bétail et l'abondance du sel, tant en Bessarabie qu'on Crimée, pourraient rendre la viande salce une marchandise fort recherchée si les Russes étaient plus versés dans l’art de saler, et •'ils se donnaient la peine d'encaquer la viande à la manière Irlandaise , que les marins préfèrent maintenant généralement Quoique -cet article ne
trouve pas un écoulement dans les ports de l’Italie , les bâtimens marchands de ce pays entreprenant peu de courses lointaines , on y a importé souvent de la^. viande salée de l'Irlande et des Etats-Unis de l’Amérique. Mais la France en fait une consommation très considérable’, et on en importe aux Antilles pour 9,000,000 francs à peu près par an , dont une grande partie pourrait nous revenir. Actuellement nous n'en exportons que quelques milliers de ponds par an. Le droit de sortie est, par pond, de six copecs argent blanc. Dans les deux principautés de la Moldavie et de la Valachie , on sèche la viande de bœuf, et elle est vendue sous le nom de Pastra/na ; ainsi préparée elle est trcs-recherchée dans le pays même et en Turquie. En 1832, on en a expédié de Gala ta 15,000 ponds. * ,
XIV. CHANDELLES
Nulle part les chandelles ne sont aussi bien fabriquées qu’en Russie, et cependant on ne peut les vendre qu’en Turquie. Malgré cela l’exportation en est beaucoup augmentée et elle e><t 3Q fois plus forte qu’elle ne l'était il y a 10 ans; en 1833 , il en a été expédié plus de 1/4,000 pouds d'Odessa et 2 à 5,000 des autres ports. On en fabrique même à Odessa jusqu'à 20,000 pouds par 911. L.es chandelles trouveraient peut-être un débit en Moldavie et en Valachie , car celles qu’.on y fait sont très mauvaises et on les paie 5 piast. l'ecque, ou 28 cop. environ la livre.
XV. PEAUX ET CUIRS
Le commerce des peaux, comme celui des suifs de la mer Noire , a toujours eu son centre à Odessa •, les quantités exportées par lés autres ports en ajant toujours clé fort ped considéra* blés. Les produits db bétail , dans les pays envi* mimant la mer d’Asow , étaient constamment di*
rigés vers Bétcrsbourg. Les négocia ns. d’Eupatoiie et de Théodosie achetaient anmicllcment quelques milliers de peaux salées à. l'usage de l'Anatolie et de Constantinople. L’Autriche achète la plupart des bestiaux, de la Moldavie et de la Valachie ; elle se partage, concurremment avec Odessa, ceux de la Bessarabie. Les peaux qu'on retire en automne des bcles abattues en Moldavie et en Valachie, sont ordinairement salées, pareeque |À saison trop avancée uc permet plus de les sécher. Celles de boeuf pèsent de 48 à 54 livres, et celles de vache de 32 à 58 livres ; les premières se vendent ordinairement de 7 j à 8| rbls. la pièce , les secondes de 5j à 6 rbls. Les peaux salées se vendent en Autriche et en Grèce, et, parfois aussi, en Bulgarie. Le petit nombre des peaux sèclieS qu’on y trouve passe dans la médi t'erra née.
En général les peaux sont mal écorchées et mal conditionnées. Des tanneries n’existent pas dans les principautés, qui retirent par conséquent tous leurs cuirs de l’Autriche ; le maroquin leur' vient de la Bulgarie,
La quantité des peaux exportées des ports dé-
la mer Noire et de la mer d’Asovv, a été la même en 1825 et en 1852, c’est à dire de 54,000 ponds. Elle est tombée jusqu’à 40,000 en 1826 et en 1827 ; ce n’est qu’avec peine que 5 ans après , par suite des grandes pertes qije la guerre a fait essuyer au pays, cet article a pu atteindre de nouveau l'importance qu’il avait eue autrefois. Mais la disette, le manque de nourriture, les maladies qui ont fait des ravages incroyables parmi le bétail , ont porté tout à coup , en 1855 , la quantité des peaux exportées à 160,000 pouds, dont \ par le port d’Odessa , f par celui de Ta» ganrog et le reste partagé entre les autres places. Tout le -midi de l’Europe a été inondé de cet article , et l’esprit de spéculation , que le manque total de blé ne pouvait alimenter, eu a excité jusqu’à la fin la demande et soutenu le prix au taux ordinaire. Ces opérations ont continué en 1854 , et il a été exporté d’Odessa 154,486 pds.de peaux. Mais la quantité de cette marchandise expé» diée des ports de la mer d’Asow, a été plus considéra» ble, puisqu’il en est parti de Taganrog 155,550 pouds, dont 50,000 de peaux de cheval. Cette brandie de commerce n’y avait été créée que l’année précé» dente, et l’éveil donné à tout le monde avait fait ramasser les peaux de toute part. Le grand nom» bre qui s’en est trouvé démontre non seulement la mortalité qu'il y a eu parmi le bétail , mais aussi la richesse jusqu’alors presqu’ineonnue du pays sous ce rapport , et il faut espérer que les grands malheurs qui ont provoqué ce commerce
auront ouvert pour toujours une nouvelle source à la richesse nationale. En 1822, on a expédié, pour la première fois du"" port do Taganrog, plus de 1000 pouds de peaux. De 1823 à 1827 , celte quantité acté constamment aux environs de 8,000 pouds; en 1830 elle est tombée à 2,700 et en 1832 , elle s’est relevée à 9,550. Presque tous les achats de peaux pour les expéditions par Taganrog, ont été faits par des Arméniens de Nal;chitcliév.iii ; mais comme ils ne se connaissaient; nullement ilàiis cet article, la réception d’un très grand nombre de peaux a été refusée par les acheteur» de Taganrog, ce quia dû entraîner des pertes considérables pour les Arméniens et , en même tems , leur servir de leçon pour l’avenir. La plupart des peaux étaient sèches, ayant été reeueilfies, pendant tout l’hiver et a u printems, en petites parties; celle» qui étaient de meilleure qualité provenaient de la. Circassie. Ces peaux, ressemblent beaucoup à:cellets-qjje donne le bétail allemand, et dont il s'est beaucoup vendu à Marioupol provenant des colonies de la Molochena. Elles sont petites, minces, couvertes d'un poil très-fin et parfaitement bien écorchées Les Circassiens les sèchent en les étendant le long des murs de leurs maisons. Elles ne sont donc jamais ratatinées comme cela arrive en grande partie avec le reste des peaux qu’on est oblige de mouiller et de sécher de nouveau. Cette qualité convient beaucoup pour l’Angleterre , qui relire les grosses- peaux de l’Amérique. Les peaux de cheval , d’un prix inférieur à celles de boeuf,
sont également, en grande partie, envoyées en Angleterre ; elles sont même devenues un article de la plus grande importance et auquel, jusqu'àprésent, on n’avait fait aucune attention dans nos ports ; on en emploie beaucoup pour en couvrir des malles , mais on leur reproche d’être en grande partie trouées. Le nombre des peaux de mouton qu'on exporte de nos ports , est fort peu considérable pareeque la consommation en est très forte pour la confection des pelisses à l'usage de la basse classe. En Crimée et à Nakhitchévan on fait en outre , avec ces peaux de mouton, une espece de maroquin très estimé dans le pays. A Koslow, oit trouve à acheter des peaux de jeunes moutons ; dont on se sert pour faire des pelisses qui sont payées à raison de 5 à 6 rbl. la pièce. La Circas* sie fournit aussi des peaux de buffle.
Les çomroerçans de Marioupol, qui, en 1853 même, n’avaient pas encore pensé aux peaux , ont également dirigé en 1854 leur attention sur cet article. Les colonies allemandes , qui annuellement peuvent fournir jusqu'à 4,000 peaux de bœuf et de vache, et 15,000 peaux de veau, ont dû leur être d’une très grande ressource , ainsi que les colonies grecques des environs. En Crimée , les achats de peaux avaient augmenté également; en 1834 , il en a été expédié d’Eupatorie 13,322' pds. et de Théodosie 20,000 pouds. Dans les années antérieures à celle de 1853 , on n’exportait ordinairement de l’un et de l’autre de ces poi ls que 1,300 à 3,000 pouds. A Odessa, où
il n'y avait plus de voie à frayer , cet article avait aussi pris beaucoup de faveur, mais il suivait une marche plus réglée. Les achats de peaux sc font dans cette ville en automne, après l'abat du bétail pour lu suii ; c'est alors que les peaux sont de la meilleure qualité, les bêles étant bien nourries, bien portantes, et les peaux, autant pareetlc raison que par U saison , garanties des vers. On les achète à la pièce*, la livraison se fait tout de suite, et on les sale ; mais lorsqu'on achète au poids , comme les cuirs ne sont pas secs à cette époque, on stipule la livraison pour le mois d’Avrii , afin d’avoir le teins de les faire sécher au soleil et de les bien conditionner avant de les peser. On jieut calculer que les deux tiers des peaux que l'on lire des provinces du midi de la Russie, «ont des peaux de vache , et | des peaux de bœuf.
Celles-ci pèsent ordinairement 27 à 30 livres , les autres 18 à 22. C'est aussi aux époques indiquées cidessus, qu'on peut faire des achats de peaux de veau du poids de à 12 livres la pièce. Les peaux salées sont presqu’exclusivement expédiées en Turquie» On les paie moins cher, le poids en étant augmenté par le sel qui rend leur conservation plus facile. Les peaux dTsmaiil jouissent d’une assez bonne renommée , et on en exporte parfois des parties assez considérables; en 1833 il s’en est expédié 20,000 pds; en 1832, 4253; en 1831, 2,300 pds. On se plaint généralement à l’étranger de ce que les peaux russes sont plus petites et ont moins de consistance que celles de l'Amérique , de la
Hongrie , de llstrie et de la Dalmatie , bit le bétail est plus grand et mieux nourri ; on prétend de plus que le bétail étant mal écorché , les peaux ne sont pas entièrement dégai nies -de chair ; qu’on y trouve souvent des incisions et des coupures provenant de ce que la plupart des ebateurs se servent de couteaux pour faire leur besogne; qu’elles sont mal assorties, Ie9 grandes mêlées aux petites , et qu'elles arrivent souvent mal conservées et rongées par les vers. Les cuire d'Amérique dits de Buenos-Aires, au contraire , sont bien écorehés , sans trous, bien nettoyés de chair et de graisse, parfaitement conditionnés, et surtout d’un poil très court, ce qui fait que les tanneurs, eu les apprêtant, trouvent moins de perte dans lapoids que dans ceux de Russie ; c'est par suite de tous ces avantages qu’en Angleterre et dan» tous les marchés de l'Europe, on donne la préférence aux cuirs de Buénos-Aires et qu'on le* paie quelquefois jusqu’à 20i plus cher que ceux, de Russie, qui, cependant, ne sont pas d'une qualité inférieure sous le rapport du nerf. Pour obvier à une partie des plaintes élevées contre le» peaux russes , on a commencé à Odessa à le»
confectionner à la manière de Buénos-Aires , c: » d: en les lavant pour le» garantir des vers, et quoiqu'elles subissent par cette opération unediminution de poids de 6 à , suivant l’état de h peau , à laquelle on a été la queue et les pieds, cette perte est suffisamment compensée , tant par le rang plus distingué qn’elles occupent ait
marché, que par l'économie qu'on fait sur le nolis , attendu que les peaux étant mieux conditionnées et mieux pressées, le bâtiment peut en charger presque le double. Indépendamment de cela, on gagne encore sur le droit de sortie qui n'est que de 91 cop. pour les peaux salées, tandis que les autres paient 1 rbl. 45i cop. La quantité des cuirs tannés qu’on cxjiorle, est bien moins considérable que celle des peaux , autant parce .que les tanneries à l’étranger sont supérieures à celles de Russie, que par le principe adopté par tous les gouverneme ns d'admettre plutôt des produits étrangers bruts que manufacturés. Pourtant l'exportation en a augmenté à mesure que celle des peaux non taunçes s'est accrue; en 1833, il en est parti d’Odessa plus de 10,000 pds.; et en 1834, 9,500 pds. La valeur de cet article s’est élevée en 1833 , dans tous 1rs ports de la mer Noire et de la mer d'Asow, à 450,000 rbls. 11 a été même expédié en 1834 d'Eupatorie 5000 pouds de cuirs tannes. Depuis quelque tems , l’exportation de divers objets en cuir ouvrés en Russie, pour la Turquie et la Grèce , augmente avec assez de rapidité. Les youfts russes ont toujours un écoulement assuré , quoiqu’on se plaigne que depuis quelque tems ils sont confectionnés avec moins de soin , et que par là ils se crèvent souvent. D’ailleurs étant fabriqués au nord de la Russie , il n’y en a qu’une partie peu considérable qui s’exporte par les ports de la mer Noire ; le reste s’expédie en transit par Brody , et s’écoule en
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Italie par la voie de Trieste. Pourtant on en vend .àTaganrog pour la valeur de 20 à 100,000 rbl. par an Les youfls les plus estimés sont ceux de Vologda , étant l«t.s mieux préparés , d’une belle couleur rousse, et d'une surface douce , grasse et agréable. Ceux de Véliki-Louki ne leur sont pas inférieurs sous le rapport delà fabrication; mais iis sont peu recherchés à cause de leur m ligrèur et du peu de consistance de leur surface Enfin, les moins estimés sont ceux qui proviennent d'Àrkhangel , de Torjok et de Yaroslaw ; on a essayé en Allemagne la fabrication des youfls , et l’on est parvenu à les imiter avec assez de perfection , à- l'exception de l’odeur qui est au nombre des exigences des consommateurs , et quel’on n’a pu leur donner, après bien des essais^ que pour une courte durée. Les peaux de lièvre, très recherchées à l’étranger, forment un article assez important pour le transit df Brody. Il en passe de mente beaucoup delà Moldavie et de la Vaiachie en Autriche Les poils de la mer Noire et de la mer d'Asow on out exporté, en 1833, 1,270 pouds dont la valeur était de 67,000 rbl., et jamais plus. Il en part en général un plus grand nombre de Taganrog que d’Odessa , puisqu’on y retire cet article de la ligne du Caucase. ,
XVI. PRODUITS DE LA PÈCHE
• Quoique la mer Noire abonde en poissons fort délicats, cet article ne prête qu'au commerce avec l'intérieur, et il n’y a que le caviar qui so.it ex»,
porté pour rétrangor. C'est surtout aux embourcs du Danube , du Dnièpre et du Don qu'on s'occupe de la pêche , mais celte branche d'industrie est encore très arriérée. Parmi 115 espèces de poissons qu’on trouve dans la mer Noire, les plus remarquables sont: l'esturgeon, la carpe , le brochet , le eéphale , la sardine , le lia» reng , le maquereau, le poisson coq, la perche, le saumon, la barbue et la sole. Les esturgeons, comme poissons de passage , arrivent au mois de Mars en grand nombre près des bords de la mer et aux embouchures des fleuves pour y frayer. Le tems de passage dure 14 jours. Ils se multiplient d'une manière étonnante, car les ovaires des plus grandes espèces pèsent quelquefois jusqu'à 15 pds. et contiennent souvent 5 millions d'oeufs. A l'approche de l’hiver ils se rendent au fond des fleuves ou des baies, dans les endroits les plus profonds et passent ainsi la mauvaise saison. Ou pêche les esturgeons au filet ou à l'hameçon, ^'espèce de ce poisson qui abonde le plus, qui donno le meilleur caviar, et dont la chair est la. plu* estimée est le slurio (oeenipi.) ; le grand esturgeon- (6b«yia) est beaucoup moins abondant; on ne I» trouve maintenant dans le Danube qu'en petit nombre, le caviar qu'on en retire est par conséquent très rher et se vend en Moldavie et en Yalachie 7 — 7-j rbls. l'ocque. On ne le sale quel très-peu et il est eu entier consommé à Boukharest et à Yassy. Le grand esturgeon est plus abon» daut » l'embouchure du Don , mais comme tyn .
n’en tîrVpns beaucoup de caviar, celui-ci est vendu frais. En général, l’esturgeon est- plus gras dans la mer Moire et dans la merd’Asow que dans la nier Caspienne-, il est par conséquent plus sujet à se gâter, aussi le caviar destiné à l’étranger provient-il uniquement de la mer Caspienne, l.e plus estimé est celui des embouchures de l’Emba, du Volga, de l’Oural et du Kour. Le cav iar exporté par nos ports s’achète à Astrakhan par les Arméniens de Nakhitchévan , ou par des Grecs dcTaganrog, il arrive, tout apprête en tonneaux, par le Volga et le Don à Rostow depuis le mois d’août. On en expédie de 30 à 40,00Q pds. par êan des ports de la Russie méridionale „ principalement de Taganrog; et il n’y en a que la dixième partie environ qui soit envoyée à Odessa. Le caviar est fort goûté en Italie et en France ; on en consomme aussi au Levant; Do tout tems on a salé et fumé l’esturizeon : les morceaux du
dos se nomment eu russe bâti hi ; on en exporte à le! ronger: La colle de poisson, qui a un débit assuré dans les pays de vignobles , se trouve dans ’ la pîtrlie inférieure de la vessie de ce poisson -, on l’aime mieux en cordons qu’en feuilles. Le droit de sortie est «le 125 cop. argent par potid. Les petites parties de celte colle qu’on expédie par nos ports, proviennent principalement des. embouchures du Don ; le Dnieslre et le Danube en fournissent aussi.
La perche (cy^aa-t), liés commune dans les fleuves qui aboutissent a la mer Noire, se prépare comme la morue et pourrait bien la,
remplacer. Le* oeufs en sont assez recherchés au Levant où on les mange cuits. La graisse en est aussi plus eslimée que celle des autres poissons et pourrait très-bien être employée à l'éclairage , aux tanneries, à la fabrication du savon , à la préparation des couleurs ordinaires etc. ; mais l’abondance de l'huile au Levant et dans le midi de l'Europe , empêche que cet article ne trouve un écoulement dans l’intérieur de la Russie. Le hareng de la mer Noire, absolument différent de celui du nord , arrive , en automne et en hiver , en grand nombre sur Ips côtes de la Crimée; il remonte, entre les mois de Mai et d'Aoùt , les grands fictives, comme le ^Janube etc. , et entre quelquefois parmégarde dans lë Sivache où il périt. •
» On pêche les harengs principalement aux bouches du Danube et sur la eôte méridionale de la Crimée.; mais malgré l'abondance de la pèche , elle n'a jamais donné de profils, considérables; les puisions étant mal salés ne trouvent qu'un débit foi t limité dans l'iuléricur; ils se vendent frais de 8 £ 50 rbls. le millier, et salés de 12 à 40 roubles. Le gouvernement, pénétré des avantages qu’on pourrait retirer de celle branche d’industrie, a fait venir, en 1855, de la Hollande, un maître sa leur expérimenté qui a trouvé que les harengs de la mer Noire ne le cédaient en rien à ceux de la Hollande ; niais que ceux, de Kamiche-Boimmne , situe à 12 vers tes de JKertche, étaient supérieurs à ceux du Danube. Il s’en trouve qui pèsent livre. La pcclic commence à Thcodosic , comme sur toute
la côte méridionale de la Crimée , vers le 15 Octobre et continue jusqu’au 15 Mars, seul tertis où on trouve ce poisson. Le reste de l'année il s’en présente fort rarement: Dans le Danube , au contraire , les harengs sont pêchés aux mois de Mars et d’Avril. La quantité de ce poisson ramassée annuellement à Kamiche-Bouroune est évaluée à 2,000,000; à Théodosie , il y en a souvent une telle quantité que les femmes les prennent avec les "mains.
Les poissons destinés à être salés ne sont pas nettoyés); on les range par milliers avec du sel dans de longues caisses , où on les laisse jusqu’à l’arrivée des acheteurs de l’intérieur de la Russie , qui les placent sur des nattes posées au fond d"tm chariot Ce moyen est simple , peu coûteux et peu pénible , mais le poisson prend un goût désagréable, et il est exposé à se gâter promptement. L’essai' qu’on a fait de saler les harengs à la manière Hollandaise a parfaitement réussi. Un bon salent peut en préparer un millier par jour; celte quantité , y compris le baril , reviendrait au moins à 40 roubles. Le sel tiré du lac de Tchokrak, près de Kertclie , vaut mieux que tout autre pour cet usage. Outre le caviar noir qu’on relire de î’e-lurgeon , ou exporte aussi de Taganrog de 10 à 15,000 pouds de caviar rouge, mais qui est 6 à 7 fois meilleur marché. Malgré cela, il paie les mêmes droits de sortie , qui sont de 74 cop. par pond. Les poissons cpù fournissent le caviar sont le surmulet (Ke*a.u.) , et quelques espèces de carpes (ca3aiib , inapaiib.j. Le surmulet entre en grand
nombre , après les équinoxes d'automne , par le Bosphore dans la mer Noire où on le pèche en abondance.
Les carpes se trouvent plutôt dans 1rs fleuves.
Toutes les autres espèces de poissons n’entrent pas dans le commerce extérieur.
En général, les pèches sont plus abondantes aux bouches du* Danube et du Don qu’à celles du Dnièpre. Le gouvernement Turc avait affermé autrefois les pèches du Danube. On barricadait le fleuve à Silistrie , et les poissons entraient d'euxmemes dans les (Ilots. Les lacs que forme le Danube sont excessivement riches en poisson. Les pêcheries les plus abondantes, sur le Danube, sont celles de Vilcovo, village situé non loin de Kilia; on en porte le produit à 200,000 ponds par an. On vend à Kilia jusqu'à 50,000 pds, de poisson, et à lsniad 50,000 ponds qui sc débitent en Bessaracie , en' Moldavie, et sont expédiés en grande partie en Autriche. Les Juif de Bcrdilcheff , de Krémentchoug etc. achètent les produits de la pêche du Dniestre,, du Dnièpre et de la merd’Âsow. Des bateaux charges de poissons salés et séchés , arrivent , en grand nombre , d’Asovv et du pays des cosaques de la mer Noire, à Marioupol , où il se
Note. Nous devons à l’obligeance de Mr. Nordmann , professeur au Lycée Richelieu , la nomenclatiire des différentes espèces de poissons qui se trouvent dans la mer Noire et dans les fleures qui y aboutissent j nous la joignons à ce mémoire.
trouve toujours uiie grande affluence de chariots pour les transporter, cet endroit étant le plus rapproché du centre de la Russie. La pèche, très abon« dante au détroit de Kertche, y est. presqu’exclusivement entre les mains des Grecs de Yénikalé , qui ne s’occupent que de cette branche d’industrie.
CHAPITRE IV
. ‘.COMMERCE d’ IMPORTATION.
Le commerce d’importation ne peut être , dan» les ports de la mer Noire , que d’un intérêt secondaire , puisque cette mer se trouve rejetée à l'extrémité dp l'Europe et forme pour ainsi dire un cnl-de-sac , et que les provinces qui l'entourent sont peu peuplées et leurs habita ns arriérés en civilisation. Si à ees causes nous ajoutons, que les négocians de l'intérieur, même ceux des provinces du midi de la Russie , préfèrent souvent faire leurs provisions dans les ports de la Baltique plutôt que dans ceux de la mer Noire, et que Je système prohibitif adopté par la Russie pèse d’un bras de fer sur l'industrie étrangère , nous eoilnoîtrons les raisons pour les quelles la valeur de l’importation reste toujours au dessous de celle de l’exportation.
Toute marchandise étrangère entrée dans la
mer Noire ne peut plus en sortir sans rebrousses chemin t par conséquent, un commerce d’entrepôt n’est pas admissible. De plus, comme le terme pendant lequel une marchandise peut reste» dans le» magasins de la douane , sans payer les droits , est ordinairement très limité et ne s’étend.
nulle part , excepté à Odessa , au-delà de 8 mois , toute marchandise qui n’a pas été vendue dans cet intervalle doit payer les droits , ce qui la fait nécessairement entrer dans la consommation du pays et pêne beaucoup les spéculations. Le droit de port-franc accordé à la ville d'Odessa , quoique limité , présente , sous ce rapport , le grand avantage que les marchandises peuvent rester en entrepôt durant un terme illimité, et qu’en sortant de là, elles ne sont sujettes qu'à i du droit généralement établi. Ce privilège diminue beaucoup les frais de dépôt et facilite, en cas d’urgence, la réexportation. Mais la mer d’Asovv, quoique plus reculée encore que la mer Noire , jouit, par cette raison meme , de l'avantage de pénétrer dans l’intérieur du pays cl d'clre. rapprochée du centre d*‘ l’empire. Excepté Odessa, la Russie méridionale ne contient point de villes dont la consommation soit très considérable; celle-ci se borne donc j en grande partie , aux propriétaires foncier», la classe inférieure de la population. étant trop pauvre et avant trop peu de besoins, pour faire le moindre usage des produits de l’étranger. La plupart des fabriques et des manufactures de la Russie se trouvent dans le nord : il leur convient donc mieux de retirer les objets à leur usage des ports de la Baltique. Beaucoup de marchands de la Nouvelle Russie même reçoivent leurs marchandises des ports septentrionaux de la Russie; d’abord, par ce qu'ils peuvent y faire en même teins les achats de tous les produits des manufactures et de9 fa-
, briques du pays, et qu’ensuite une grande partie même des produits bruts de leurs provinces , sont vendus dans les ports de la Baltique. Attachés à ces ports par des liaisons anciennement établies, ils y trouvent plus facilement du crédit pour 6, 12 et 24 mois, avantage qu’on ne
pourrait leur accorder dans les ports de la mer Noire , qui sont mal pourvus de capitaux. Enfin les marchandises reviennent, comparativement, plus cher dans les ports du midi que dans ceux - du nord ; parce que les primes d’assurance sont plus fortes, en général, pour la mer Noire que pour la Baltique; que* les marchandises doivent supporter. les frais de quarantaine et que les denrées coloniales n'arrivent dans -la mer Noire que par Bentremise des ports de la niédi terra née , par. Jé- raison qu'à Odessa même , à l’exception du sucre raffiné , on ne trouverait que rarement le moyen de placer sur le champ toute une cargaison de marchandises coloniales, l.e débouché ouvert pendant quelques années par commerce de la Géorgie était , sous ce rapport , de la plus grande importance: à l’aide de ce grand marché, on
aurait pu espérer (Rétablir des relations directes entre la mer Noire et l’Amérique pour le commerce 'des denrées coloniales, car les batimens venant de ce pays, ont l’habitude de laisser leurs cargaisons en consignation , dans les ports où ils débarquent , et de s’en faire payer sur le champ une partie de la valeur. Mais à Odessa on trouve
tant de difficulté à placer même les plus petites
pacotilles, que b plupart des bâti mens y arrivent •ur lest. Neanmoins , ou réexporte annuellement de ce port, des parties considérables de marchandise» qui n'ont pu y être vendues. Tous ces incouvenions ne disparaîtront que lorsque b Russie méridionale offrira des marchés abendans aux produits de l'étranger. Alors des capitaux plus considérables seront employés au commerce d'importation , et l'industrie surmontera les difficulté» que pourrait lui opposer la nature.
Déjà l'importation a considérablement augmenté à mesure que la prospérité du pays s’esl accrue. C'est ainsi que la quantité de café importée dans tous les ports russes de la mer Noire et de la mer d’Asow , a triplé en 10 ans. Elle a. quintuplé à Odessa en 20 ans. En 1825 et 1826 , on en a importe à Odessa 2,500 et 2,600 ponds ; en 1827 le triple ; mais, depuis 1831 jusquVn 1833 , l'importation de cet article a été constamment au-dessous de 6,000 pouds. Cette diminution doit cire attribuée, en partie, à la cessation du commerce avec la Géorgie, et à l'accroissement de l'importation du café à Koslovv. A Taganrog, l'importation du café ne s’est élevée au dessus de 500 pouds que depuis 1825 ; et au dessus de 1,000 que depuis 1831. A Théodosie et à Eupatorie, d’après les tableaux de la douane, on n'en importe que quelques centaines de pouds, et jamais au delà de 400 pouds par' an. Le sucre raffiné ne peut être importé de l’étranger qu'à Odessa , où on en consomme annuellement de 15 à 20,000 pouds. Le sucre brut, les couleurs et tous les objets
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en général qui ne servent qu'à alimenter les fabriques russes , sont dirigés vers le nord ; il n’y a que les couleurs ordinaires qui se vendent dans les ports de la mer Noire, pour les fabriques de drap de la Podolie et de la Russie méridionale , dans lesquelles on ne fabrique que du drap commun. 1 v
Pourtant on importe actuellement à Odessa 8 fois plus de couleur qu’on n’en importait il y a 20 ans ; le commerce de drogues est stationnaire. La quantité de cassonade importée annuellement à Odessa, qui était il y a 10 ans de 3,000 pouds, s’est élevée depuis lors à 6,000 ponds; en 1851, elle a été de 10,000 pouds, mais en 1819, on en avoit déjà introduit pour 260,000 rbls. Jusqu’en 1830 il avoit été reçu à Taganrog moins de 1,000 pouds de cassonade par an, mais l’importation de cet article a pris depuis un tel accroissement , qu’en 1832 et 1833 elle a été de plus de 5,000 pouds. Les différentes épiceries, qui reuferment une grande valeur dans un petit volume et supportent facilement les frais de transport, peuvent être retirées avec avantage par les ports de la Baltique; . cependant on en importe actuellement plus par la mer Noire qu’on ne le faisait autrefois; à Odessa la valeur de ces articles a doublé durant les dix dernières années. On y importe, pour la consommation de la ville , beaucoup de thé de l’Angleterre ; il en vient aussi par terre de l'Autriche : la valeur du tout peut s’élever à 200,000 rbls. par an. Eu I85*t la quantité du
thé importé a été de 48,767 livres. Le plpmb cti’étain , introduits pour la plupart par Odessa , s’élèvent à 5 ou 6,000 pouds par an ; mais en 1851 et en 1832 l’importation a été da 14 à 15,000 pds., Pour tous les articles provenant du Levant , la Russie méridionale aura toujours le grand avantage de la proximité ; aussi les vins de HArchipel , qui ne paient que la moitié ^es droits é « tabiis sur les autres.vins , l'huile , les fruits secs, le tabac et, depuis peu, le coton en bourre et h soie grège , sont les articles les plus importants de notre commerce d'importation Odessa et Taganrog en approvisionnent une grande partie de la. Russie. Le coton et la soie qui , jusqu'en 1833,. ne pouvaient entrer dans la mer d’Asow , étaient par conséquent presque tout dirigés sur Odessa. Autrefois on importait de 6 à 8,Q00 pouds de coton par an dans tous les ports de là nier Noire, mais en 1832 il en est entré 27,000 pouds, et en 1833, 4 ',000 , provenant plutôt de Smyrue et de Sajonique que de l’Egypte. Les 3 à 6,000 pouds , qui arrivaient ordinairement à Odessa ont aug*menlé e/i 1833 jusqu’à 44,000; en 18$4, on y.a * môme reçu une cargaison de coton de l’Amérique. A Théodosie il en a été reçu ordinairement de 1,000 à 6,000 pouds; Ismaïl en a reçu en 1832 , 2,500 pouds et en 1833 , 1000 pouds. Le coton est expédié directement à Moscou , à l'exception des qualités inférieures employées en parties considérables, pour la . fabrication des ouates, par les habitans de la. Crimée. La soie grège ,
dont on a déjà' importé à Odessa jusqu'à 6,000: pouds dans le courant d’une année , se vend égalemenl à Moscou. La soie filée arrive maintenant en parties peu considérables.; autrefois il en. arrivait de 50 à 60 pouds par an h Tliéodosie, mais celte quantité a diminué par la meme raison qui a fait diminuer l’importation du coton filé , c’est-à-dire pareeque les filatures sont meilleurs en Angleterre- qu’au. Levant , et que les fabriques russes se trouvent plus rapprochés du nord. Autrefois il acrivoit à Odessa jusqu'à 8,000 pouds de coton filé par an ; actuellement cette quantité n’est plus que de 3 à 5, (XX) pds.
La mrdilerranée et le Levant out expédié en 1831 , dans les ports russes de la mer Noire et de la mer d’Asow, 18-'l,000 pds. d'huile et jamais , à l’exception des tenis de guerre , ils n'en ont envoyé moins de 50,000 pouds, dont plus de la moitié sont diriges sur Taganrog où il en est toujours arrivé de 20 à 40,000 pouds par an 1 , en 1826 ce chiffre s’est élevé à 99,000 pds et dans les 5 dernières années à 323,000 dont 110,000 en 1831. La quantité d’huile importée à Odessa a augmenté progressivement jusqu’à 20 et 30,000 pouds, mais depuis 1830 on en a importé annuellement le double. En 1833 il en a été reçu, 73,000 pds.; en 1834, 87,380. Il est arrive à Tliéodosie rarement plus de 1000 pouds d’huile par an; à Koslow on n’en importe jamais); à Ismaïl il en est importé pour 10 à 30,000 rbls. annuellement. Il arrive chaque année de l’étranger, dans les ports de la
mer Noire et de la mer d’Asovv , 20 à 30,000 oxhofts de vin, qui se partagent actuellement à. peu près en parties égales entre Odessa et Taganrog ; mais si on déduit de la quantité introduite a Odessa ce qui en est consommé pour les besoins de la ville, il est évident qu'elle fournit à l'intérieur de la Russie bien moins de vin que Taganrog. Depuis 20 ans , il est arrivé constamment à Taganrog de 12 à 16,000 oxh. de vins grecs par an; en 1819, cette quantité s’est élevée a 30,000. En 1822, on y a importé plus de * vins de France et d’Espagne qu’à aucune autre époque ; la valeur de celle importation a été de 428,000 rbls. ; actuellement il n’en arrive que pour 30 à 40,000 rbls. En 20 ans la quantité des vins importés à Odessa a triplé: ce port reçoit actuellement de 12 à 14,000 oxh. par-an , parmi lesquels beaucoup de vin de France et de Moldavie.. Au lieu de 8,000 bouteilles devin de champagne, on en reçoit maintenant à Odessa jusqu’à 20,000 par an. La quantité de vin qui arrivoit autrefois à Théodosie étoit de 30 à, 300 oxh. par an ; à Kosloff on n’en reçoit jamais plus de 100 oxh.
Les fruits secs de Smyrne et de l'Archipel sont au nombre des articles pour lesquels nos ports doivent toujours conserver une espèce de monopole; puisque, recueillis en automne, ils ne peuvent plus parvenir, dans le côuranl de la meme année, aux ports de la Baltique. Ou les expédie donc dans quelque port de la mer INoire et , de là, par terre dans l'intérieur de la Russie. Aussi
Odessa a-t-il pour cet article un grand avantage sur Taganrog où la mer gèle plutôt. Il en arrive à'Odessa , jusqu’à 360,000 pouds, et à Taganrog de 50 à 80,000; autrefois cette ville en recevait plus de 200,000 pouds par an. A Kosloff on en importoit, jusqu'en 1820, de 5 à 6,000 pds., depuis, cette quantité a diminué cl n'est plus que de 2 à 5,000 pouds. A Tliéodosic il arrivoit précédemment 9 à 10,000 pouds de fruits secs. On en a importé à Ismail, dans les derniers tems, pour la valeur de 20 à 80,000 rbls. Les noix , provenant principalement de l'Anatolie, ont toujours ajouté ' 20 à 30,000 pouds au commerce d’importation de Taganrog. On en importoit,»
Théodosie jusqu’à 20,000 pouds , mais à Koslow jamais plus de 1000 par an. La quantité de Nardek qu’on importait à Taganrog a diminué , de 6 à 15,000 pouds qu’elle était; elle est' descendue à 1,000 ou 2,000. pouds par . 'an. L'importation du Bek/nès au contraire y a augmenté et, de 500 pouds, s’est élevée à 5,000. Dans les ports de la Crimée, ou n’en introduit que quelques centaines de pouds par an, ainsi que d'Alva. Il arrive à Odessa 15 à 18,000 pouds d'olives , et 7 à 8 cargaisons de caroubes , dont on importe annuellement à Taganrog 20 à
60.000 pouds. Il arrivoit à Théodosie , jusqu’en 1823, 7 à 10,000 pouds de caroubes, et Eupatorie en reçoit actuellement près de 2,000 pouds par an. Le Levant fournit beaucoup d'éneens à’ J’u— sage des églises grecques. Odessa en reçoit 7 a
pouds; Taganrog 4 à 5,000 par au 11 est
étonnant que le commerce de tabac diminue si visiblement. JusquYn 1857, Odessa en rece voit 30 à 50,000 ponds par an , il n'en arrive actuellement que 10 à* 15,000; à Tagantog le tabac est tombé de 5,000 pouds à quelques centaines de ponds seulement; dans les puis de la Crimée il suit la même gradation, et à lsmaïl on n'en a amené , dans les dernières années que G00 à.
700 pouds. Quant à Odessa celte diminution, doit être attribuée en partie aux entraves qu’éprouve le commerce de transit cl qui» empêchent d'en expédier, comme autrefois, des parties assez considérables en Pologne.
Pour les étojfcs -de provenance européenne , Odessa est la place qui en importe le plus, à cause de la grande consommation qu’on en fait dans l’enceinte du- port-franc. La valeur des tissus de laine surpasse quelquefois un million ; celle dès colonnades est constamment au dessus d’un \ million ; et celle des soieries de 5 à 400,000 rbls. par an; mais la quantité importée de ce dernier article est presque toujours la même , tandis que celle des autres étoffes augmente rapidement. A lsm.nl il a été importé ; dans les 4 dernières années , pour le montant de 20 à 60,000 rbls. par an, d’étoffes asiatiques. Le commerce de ces articles a aussi commencé , depuis 1850 , à Koslow et a Kertche, mais il a toujours été très important à Théodosie , qui en approvisionnoit tous les habitans talares, arméniens et grecs de La Tauride et des gouvernemens voisins, et. faisoit
des envois assez considérables en potile Russie ; d'aulanl plus que les ports de la Crimée jouissent d’une diminution de droit très-considérable, par rapport aux autres ports, pour l’importation des étoffes asiatiques. Les marchandises importées de l'étranger, sont, en grande partie, débitées aux foires dé l’intérieur qui établissent ainsi des centres de relations entre les différentes parties du vaste empire. Taganrog, qui a le grand avantage d’être le port du midi le plus rapproché de Kharkow , de Moscou et de Nigenï-Novgorod , voit arriver, vers la fin du mois de Juin, les acheteurs de l’intérieur munis de grandes sommes en argent comptant.
Près de 200 magasins particuliers, rangés sur deux lignes à côté de la douane , renferment les marchandises en entrepôt qui n’ont pas encore paye les droits. Chaque magasin est surveillé par un garde de la douane. Les chalands y examinent les articles (pi 'ils désirent et les achètent des propriétaires. Les droits étant payés , les marchandises sont , à l'instant , expédiées dans l’intérieur sur des chariots t raines par des boeufs , dont on trouve toujours un grand nombre. Les frais de transport sont très modiques : on paie jusqu'à Kharkow 40 cop. par pond ; jusqu’à Moscou de 90 à 125; jusqu’à Nigenï-ISdvgorod de 80 à 100, et pour Stavropol 40 cop.
Beaucoup de marchandises sont achetées par les marchands qui amènent du fer, du cuivre, du beurre etc, et qui arrivent par le Don àRostow; mais des trocs ne sont en usage que pour des
corriges et quelquefois pouf du fer. Le transport des marchandises par le Doir et le Wolga , qui coule 2 rbU. par poud jusqu'à N ige ni -Novgorod , revient, comme on voit, plus cher que celui par terre. De petites pailles de marchandises sont aussi achetées par les Arméniens de Nakhitchévan , qui les débitent aux différentes foires des environs, dont la principale, est celle d'Onrioupînsk , puis celles de Tcherkask et d’Ecathcrinodar.
Le commerce extérieur est à Odessa entre les mains des étrangers, et il y a une classe particulière de négocions qui achètent d’eux les marchai** ses d’importation pour les revendre ensuite aux marchands de l’intérieur. Une partie de ces objets sont destinés à la consommation dés différentes villes de la Nouvelle-Russie, de la Podolie etc.; mais fa plus grande partie en est débitée aux foires. Tout se vend à crédit , et c’est le seul moyeu qui permette à Odessa de soutenir la concurrence avec Taganrog. Les étrangers accordent un terme pour le paiement aux spéculateurs sur place, et ceux-ci ne demandent des marchands de l'intérieur que la somme nécessaire pour payer les droits , ou tout au plus f de la valeur dis objets vendus; le reste est payé apres la vente des marchandises , et lorsque le marchand vient faire de nouvelles emplettes; c’est ainsi que les opérations se font d’une foire à l’autre. Les cordages de dernière qualité, c. a. d faits d’étoupes , sont le seul article qui soit troqué quelquefois contre des marchandises. Odessa , comme port franc , a le grand avantage
de recevoir les objets de première qualité , d'autant plus que la ville elle-même a une consommation assez forte en tout genre de marchandises ; ce qui favorise beaucoup la spéculation. Parmi les objets admis dans l'enceinte du port franc mais prohibés dans l’intérieur, on peut citer principalement: les cotonnades, les soieries, les tissus en laines, le thé, le sucre rafiné, différentes quincailleries et beaucoup d'objets de luxe. Le déJail considérable qu’ils trouvent à Odessa influe aussi très favorablement, d’après le principe des échanges, sur le commerce d'exportation de ce port.
Les dépôts à Odessa sont ordinairement tellement encombrés , qu’on réexporte des marchandises quelquefois jusqu’à la valeur d’un demi million de roubles par an. La position d'Odessa à l’extrémité de l’Europe, et les droits que paient les marchandises introduites en ville excluent , pour ainsi dire, celles-ci du domaine de la spéculation, et le prix ne s’en règle plus d’après les differentes variations qu’elles subissent dans le Teste de l’Europe, mais sur -la quantité qui s’en trouve sur place ; il y a eu par conséquent des cas où telle marchandise a été réexportée d’Odessa pour Constantinople , et s'y est vendue avec bénéfice malgré les droits qu’elle avait supportés.
Les droits, pour les marchandises qu’on expédie dans l’intérieur, peuvent être payés à la bariièrô qui se trouve à la limite du port franc , ou à- la douane du port. Ce dernier mode est plus usité jparee qu’on évite par là l’embarras de défaire les
colis et les ballots à la sortie, et qu’on passe sans être arrêté.
Odessa avoit autrefois un commerce de transit assez considérable avec l'Autriche , qui lui envoyait différentes étoffes, du thé, du sucre rafiné, et surtout des quincailleries. et des modes; mais les entraves qui ont été mises à ce commerce l’ont beaucoup diminué. Cependant les relations avec l’Autriche pourront être renouvelées par la communication réglée établie .par le pyroscaplie qui navigue maintenant sur le Dauube, quoique la voie de terre ait toujours deux grands avantages, savoir : que la marchandise n'est pas soumise à la purification de la quarantaine, et que l’époque de son arrivée peut toujours être fixée d’avance. Déjà on a fait l'essai d’attirer à Odessa les faux qui forment un des articles principaux du commerce de Brody. On en importe de la Styrie ën Russie depuis long-* tems, par la douane de Radzivilow , .pour la valeur de 3,000,000 roubles par an. Les marchands de la ville de Rilsk (gouvernement de Koursk) s’occupent principalement de ce .commerce. Ils font leurs achats à Brody , où , à cause des grandes connoissance qu’exige ce commerce, un petitnombre de maisons s’en sont approprié le monopole. Mais déjà quelques Russes se sont adressés direct, tentent aux fabriquans Autrichiens, et en 1834 l’un d’eux a expédié sa marchaddise par Trieste à Odessa. L’économie qu'il a faite par là sur les frais de transport, est d’autant plus grande , qu’Odessa est de 100 verstes plus rapproché de RiLk
que Radzivilow. Les articles que les marchands russes -portent à Brody, en échange de leurs achats, tels que-la cire, les peaux, le suif, le chanvre, aboutiront par conséquent à Odessa.
' Lès marchandises qu’on reçoit dans les ports de Théodosie et d'Eupatorie ne sont destinées qu’à la consommation de la Tau ride ; elles consistent uniquement en produits de la Turquie. Théodosie les tire en grande partie de l'Anatolie, et Eupatorie de Constantinople. Une partie de ces marchandises sont vendues rn détail sur les lieux memes; le reste est acheté par les spéculateurs de Karassou-Bazar et de Baklché-Saraï. Lapremière de ces villes est habitée par des Grecs et des Arméniens, la seconde par des Caraïmes , des Tatares et des Grecs qui ont entre leurs mains le commerce intérieur de la Crimée, et fréquentent toutes les foires. Karasson- Bazar et Baklché-Saraï sont remplis de magasins et de boutiques, où s’approvisionnent les liahitans du pays.
Depuis que le tarif des douanes de l’empire a été introduit en Bessarabie , et que le cordon sanitaire a été transporté du Dniestre au Prenth , le commerce d'importation est de peu d’importance à Ismaïl et à Réni , une grande partie de la Bessarabie plus rapprochée d’Odessa que d’Ismaïl , s’approvisionne à Odessa où , à cause du grand nombre cle bâtimens qui y arrivent, les dépôts sont plus considérables, les nolis moins élevés et les marchandises par conséquent à meilleur prix. En perdant le commerce d'importation, Ismaïl perd
la faculté de former des dépôts ; et les commerçans, autant qne les capitaines de bâtimens, craignent trop les tracasseries des douanes , pour faire venir des marchandises en petites parties. Les marchands du pays aiment mieux faire leurs achats à Odessa , où on leur accorde encore pour le paiement un terme de quelques mois. A Réni c’est le même cas qu’à Ismaïl , et cette place n’a presque rien perdu en descendant au rang de douane de troisième ordre, et en nejouissaut du droit d’entrepôt que pour un mois. Réni d’ailleurs est écrasé par un rival formidable , Belgrade, chef-lieu des colonies Bulgares , où tous les habitans des environs, qui autrefois allaient à Réni, vont maintenant s’approvisionner. Actuellement , un des articles principaux d'importation, tant à binail qu'à Réni , est le bois provenant de la côte opposée du Danube , qui, depuis h ans, est libérée de droits.
Comme l’industrie dans les deux principautés de la Moldavie et de la Valachie , se borne à la culture des produits bruts, ou matières premières, toutes les autres marchandises doivent y être importées de l’étranger. C’est l’Autriche qui s’est chargée de cette besogne; les marchandises anglaises n'arrivent qu’en petites parties (*) , cl la foire de Leipzig ne leur fournit que différentes étoffes ,
(*) Il est arrive en 1834 à C.nlatz un bâtiment anglais charge de manufactures, pour entrer en concurrence avec les articles apportes par le bateau à vapçur autrichien. Il n’y a pas de doute cjuc les Anglais pourront faire beaucoup de tort au débit des marchandises autrichiennes.
telles que draps , cotonnades , soieries et «oiles. L’Autriche -balance , par les produits de son industrie , les produits bruts qu'elle relire de la Moldavie et de la Valnclne. Les peaux qu’elle leur achète rentrent confectionnées ; le lin et le chanvre reparoissent comme toile et cordes ; Jes laines comme draps. Les excellens inslrumens d’abriculture que fournit la Styrie y sont importés en meme temsque les mauvais objets en fer, en acier et en cuivre , (pie l'Autriche a le bon esprit de vendre à bon marché. Sous le nom de marchandises de Cronsladt se débitent toutes sortes d'objets, même des meubles accommodés au goût grossier des babilans peu civilisés décès contrées, qui s’attachent plutôt au prix qu’à la qualité des marchandises. Si on parvient à faire dispnroîlre entièrement les obstacles qui jusqu’à présent <«ênent la navigation du Danube , cela facilitera encore de beaucoup le débit des marchandises autrichiennes dans les principautés, et ouvrira, à quelques unes , une roule pour arriver à d’autres pays.
Les articles pour lesquels la Russie a conservé jusqu’à présent le monopole en Moldavie et eu Valachic, sont: les cordages goudronnés , les toiles à voile, le caviar et l’huile de chanvre, et elle peut rivaliser avec l’Autriche pour les cuirs ; lesobjetsen fer, en acier, et en cuivre ; les cordes , la toile grosse , les draps ordinaires , la flanelle , toute sorte de vaisselle en terre cuite et en fayencc , les pelleteries et le papier. En 1853 il
a été importe en Moldavie de ces différents objets, par la barrière tle Scouliariy , pour 680,000 rbls. Le fer russe, quoique plus cher, seroit souvent préféré à celui d’Angleterre pour sa qualité supérieure , si la foi inc en étoit mieux adaptée à J’usage qu’on en fait, et. s'il arrivoil en barres moins grosses. Les chandelles et le savon de la Russie pourroient aussi s’y vendre avec avantage ; mais lés personnes qui font dans les principautés le commerce des marchandises russes, les retirent ordinairement de Kicheneff ; et les boutiques russes à Brailoffsont même jusqu’à présent approvisionnées par les magasins de Boukharest. Personne n'entretient de relations directes .avec les fabriques de Russie - , il n’y a qïie les cordages , les chandelles et le savon, qu’on fabrique à Odessa, qui pourroient être envoyés directement dans les échelles du Danube.-
Le commerce des produits disses ne pourra passer que difficilement entre les mains des marchands d’ismad ou de Réui, à moins que ce ne soit pour Ls expédier en Bulgarie , car la Moldavie et la Vnlachie les retireront toujours plus facilement par Scouliany; mais l'Autriche conservera,, en tout tenis, sur la Russie, le grand avantage de retirer beaucoup de produits de la Moldavie et de la Valaeliie, ce qui facilite les échanges \ taudis que la Russie n’en reçoit que des noix , des prunes , du sel , du vin et du bois de chauffage. La valeur de ces articles est très peu considérable.
De tout tems Galatz a été une place fort Importante pour l'importation des denrées coloniales. Avant cpic la Bessarabie fut réunie à la Russie et qu'Odessa eut pris un grand essor commercial , les marchandises importées à Galatz passoieut en Bessarabie et dans les provinces russo-polonaises; actuellement encore , la valeur des importations qu’on y fait est de OOf- plus forte qu’à Braïlow; cela est dû , 1°) à ce que la Moldavie contient « plusieurs villes bien peuplées, telles que Yassy , Brlad , Romane, Fokcliane , Galatz ; tandis qp'en; Valachie il n’y a, à l’exception de Boukharest,aucunc ville considérable , Braïloff même n'étant qu’une ville naissante. (*) 2°) que la Boukovina relire de Galatz une partie de ses provisions, surtout des fruits. 5°) que les Valaqnes viennent encore souvent faire des achats à Galatz, au lieu de s’arrêter à Braïloff. 4°) et qu’enlin la plupart des marchandises venant par Constantinople , lorsqu'elles sont destinées pour Boukharest , traversent en transit la Bulgarie , après avoir été débarquées à Varna.
La valeur des marchandises importées à Galatz a été, en 1832, de 9,564,206 piastres, et en 1833 de 8,746,123. En 1852 , les articles principaux importés furent : le sucre 26,437 pds<; l'huile 30,523 pds.; le coton 7,272 pds ;. le café 2,350 pds.; le tabac 3,545 pds.; le fer 2,494 pds.; le riz 9,242 pds
(*) Le pyroscaphe Autrichien a formé un dépôt de marchandises étrangères à Giourgcvo , qui est l’endroit le plus h portée pour l'approvisionnement de la Valachie.
du Tin et des fruits pour 440,000 francs; des épiceries pour 342,000 francs, et 5,460 rames de papier. ^
Malgré les débouchés assurés que trouvent les denrées Coloniales dans le pays, il- n’y en a point ^le grands dépôts à Galatz ; et il arrive souvent que les articles les plus recherchés, comme le sucre , le café , les limons , manquent entièrement sur place , ou qu’ils y sont beaucoup plus cher qu’à Yassy, par exemple, où lés dépôts sont plus considérables. Ceci doit être attribué, d’abord, à ce qu’il n’y a pas de capitalistes riches à Galatz; ensuite à ce que la plupart de ceux qui vendent ces articles en détail sont commissionaires de maisons de commerce de Constantinople , ou y ont quelques proches parents, par l’entremise desquels ils font venir, par petites parties, les marchandises dont ils ont besoin , afin de ne pas payer les frais de commission; enfin à ce que les capitaines des bâtimens qui arrivent, apportent, en pacotille, de petites quantités de marchandises qu’ils tâchent de vendre le' plutôt possible, et souvent meme sans y rien gagner pour être remboursés, au plus vite. L’indulgence de la douane facilite beaucoup ces opérations. Par toutes ces raisons les denrées coloniales donnent rarement des gains suffisans pour couvrir les frais que demande la formation des grands dépôts.
La communication intérieure dans le pays est très gênée par le manque total de charretiers ; les paysans étant occupés pendant la bonne saison ,
«t les chemins impraticables pendant la mauvaise. Toute marchandise est soumise, eu Moldavie et en Valachie, à un droit de 3£ de sa valeur, d’après le prix sur place. Les marchandises étrangères qui passent, quoique en transit, d'une des principautés dans l'autre, paient, outre les 3£ , lï ? sur I* frontière. C’est sous ce rapport que la franchise accordée au port de Galatz est d’une grande importance ; car les marchandises sont expédiées, par eau, des magasins du port-franc au lieu de leur destination.
COMMERCE DE TRANSIT PAR ODESSA POUR TIFLIS
Outre le passage du Bosphore , Odessa possède •encore deux autres vuies de communication commerciale, savoir : celle avec la Moldavie , l’Autriche , la Pologne et la Prusse , par les douanes de Doubassary , 3’Ousliloug , de Rndzrwilow, de Brest , de Yourbourg; et celle avec les provinces transcaucasiennes par Redout-kalé. Le transit .par terre a été réglé par l’oukase du 5 Mai-s 1804, qui établit le droit de transit à' | du droit fi$é par le tarif général -, mais l’imposition entière devoit être payée à Pendrait d’où partait le transport, pour servir de garantie au gouvernement L’arrivée de la marchandise au lieu de destination étant constatée , les 1 du droit étaient restitués, et il n’y avoît qu’un petit nombre de marchandises qui fussent entièrement affranchies de ce dépôt temporaire des droits. Pour les marchandises expédiées d’Odessa , la garantie pouvoit aussi être donnée par cautionnement.
La voie la plus fréquentée est celle qui existe entre Odessa et Brody, par là douane de Radzi- ■wilow. L’époque de sa plus grande importance éloit en 1808 , pendant l’armistice conclu entre la Russie et la Porte Ollomanne, après le traité
de Tilsit. Lô transit du Levant s*est élevé alors à 10,787,320 rbls. argent; ce qui fait 20,000,000 rbls. assign. environ au cours d'alors. Tous les transports venant de l’Asie se réunissoient à Constantinople ; une partie passoit de là par terre en Autriche , mais la partie la plus considérable s’expédioit à Odessa, et de là à Brody. La Russie y gagnoil, pour frais de commission, d’emmagasinage, de colis, de cordes,
etc. 4£ : c. a. d 434,492 r. 80 c, ar.
Frais de transport 2 rbl. par poud 603,584 « — « « Prime d’assurance (|- au moins des marchandises étant assurées) à 4f 143, 000 « — « «
Total ... 1,183,906 r. 80 c. ar.
ou environ 2,000,000 B. assign., dont on peut déduire à peu près pour dépenses réelles. Mais les hostilités avec la Porte Ottomanne ayant repris , ce commerce dut rencontrer beaucoup d’entraves, aussi , après la paix générale, la voie de mer Aitelle naturellement préférée à celle de terre.
Le transit de Prusse et d’Autriche pour le Levant, prenoit la même route, et a subi les mêmes chances ; mais il étoit bien moins considérable que le commerce d'importation et ne pouvoit donner à la Russie qu’un quart environ du profit qu'elle tiroit des expéditions qui provenoient du Levant , les avantages les plus considérables revenant aux lieux d'où partoient les marchandises.
Ce transit ayant donc presque entièrement cessé après la paix générale, fut ranimé par l’oukase du 14 Août 1818, qui, après qu’Odessa
eut été déclaré port-franc, rétablit l'ancienne communication avec les pays limitrophes de l’ouest, moyennant un drait de transit , dont, à quelques exceptions près, le taux étoit de 30 cop. argent par poud , pour toutes les marchandises.
Les cachets et les plombs étaient apposés à la première douane , et les transports passoient jusqu’à l'endroit de leur destination sans aucune entrave. Toutefois, afinde garantir le gouvernement des pertes, qui pouvaient résulter pour lui de la vente de quelque marchandise en route , la loi exigeait une caution, qui, pour les marchandises libérées du droit de transit (*), aussi bien que pour toutes les autres dont l’importation n’ctoit pas défendue par le tarif général , ne devoit être que de k rbles argent par poud, si elles avoicnl été soumises à la visite de la douane. Outre cela on garantissoit encore tout le montant du droit que la marchandise auroit dû payer à son entrée en consommation. Si le négociant se refusoit à la visite, la caution devoit s’élever , pour les objets admis par le tarif, outre le droit de mise en consommation, à 50 roubles argent par poud , et pour les marchandises prohibées à 100 roubles.
Le cautionnement pouvait se faire, soit par la garantie d un négociant de la première guilde, soit en déposant en argent comptant ou en billets de banque, la valeur exigée par la loi; soit enfu»
(•) Comme tous les produits de l’industie asiatique , eouleurs les ep^nes, te café, le sucre, les fruit, sec» . le the , 1 huile, le vin , le colon , le poil de chèvre etc.
par des hypotheques sur quelque immeuble, qui, d’après l'oukase supplémentaire du 30 Décembre 1829, devoit être ou un bien fonds situé en Rus* sie , ou une maison en pierre dans ies deux capitales, dans un chef lieu de gouvernement , dans un port de tner, ou dans quelque autre ville désignée expressément pac la loi.
Cette dernière disposition rendant les cautions, fournies jusqu’alors par une compagnie de Juifs établie à Radziwilow, excessivement dispendieuses, et élevant les frais de transport jusqu’à Odessa à 1 h ou 20" , détourna les négocions de cette mute, et la valeur des marchandises importées -par transit , qui en 1828 s’étoit élevée à 5,740,682 rbls. , se borna en 1830 au tiers, et en 1831 à la sixième partie de cette somme. Les principaux arêtes qui alimcntaientee transit ctoienl: les cotonnades , les soieries , les lainages et le sucre rafiné. Les exportations faites par la même voie n'ont , en tout terns, été que de très peu d’importance, et ne se sont jamais élevées au dessus de 205,685 rbls. En 1832 , la valeur n’en a pas même été de 30,000 rbls.
Ce transit qui donnoit peu d’accroissement au commerce d'Odessa étoil devenu de très grande importance pour les provinces transcaucasiennes. Par un oukase du 8 Octobre 1821 , on avoit accordé pour 10 ans, à compter du 1 Jtiillet 1822, de grandes prérogatives aux commerçans de ce pays, en concédant, à tout sujet russe ou étranger qui voudroit y établir une maison de commerce , le droit de marchand de 1ère classe 6ans
exiger d’eux aucun impôt, et libérant même leur* maisons de tous droits et redevances. Les marchandises étrangères ne dévoient payer, à leur entrée, qu’un droit de ; mais si elles étoient importées dans les dut res provinces de la Russie, on les assujettissoit aux droits établis par le tarif ordinaire.
Cet oukase resta dans l’oubli jusqu’en 1823, époque à laquelle quelques négocians d'Odessa résolurent d’expédier le rebut de leurs magasins à Redoul-Kalé. Le succès de cette entreprise opéra une révolution dans le commerce de la Géorgie. Dès l’année suivante, des Arméniens de Tiflis vinrent à Odessa pour y faire des achats, puis ils passèrent à la foire de Leipzig et expédièrent leurs marchandises, par Brody et Odessa, à Redout- Kalé; en 1828, ils les firent même passer parterre de Brody à Tiflis , après en avoir obtenu la permission de l’Empereur par l’oukase du 12 Juin.
Les entraves apportées dès 1830 au transit, firent ensuite prendre aux' marchandises de Leipzig la route de Trieste, delà elles étaient transportées à Redout-Kalé. Mais le terme des privilèges accordés au commerce ultracaucasien a I loi t expirer; les instances des fabricans russes , qui se croVoieut privés par la concurrence des étrangers d'un débouché sûr, devinrent plus fortes, et l’oukase du 3 Juin 1831 porta, qu'à dater du 1 Janvier 1832, le tarif européen, à quelques changements près, serait étendu pour h ans en guise d’essai sur les pavs transcaucasiens. Le droit de 5s de la valeur ne «Revoit être conserve que pour les marchandises
d'origine asiatique qui entreraient dans le pays, soit par la frontière du midi , soit par la mer Caspienne. Les marchandises qui arrivoienl en transit par Odessa , dévoient y acquitter Jes droits ; ce qui demandoit l’avance d'une forte somme. La douane de Redoul-Kalé ne pouvoit recevoir qu'un très petit nombre d'objets, la plupart même, s’ils étoient destinés à la consommation de la Mingrélie , ou de l'Imcrétie , dévoient ctre transportés à Tiflis pour y acquitter les droits. Il est facile de concevoir que ces entraves durent anéantir le commerce étranger au-delà du Caucase.
L'importation à Redout-Kalé , qui en 1828 s’est élevée à 'plus de 2,000,000 rbls. , est non seulement tombée à 20,000 rbls., mais le commerce de Tiflis même en a beaucoup souffert. Les marchandises expédiées d’Odessa à Redout-Kalé payoient 3| de prime d’assurance; les nôjis n’éloient . jamais au dessous de 150 ou de 250 cop. par pond, et s’élevoient bien au-delà dans la mauvaise saison. Le débarquement à Rédout-Kalé ne pouvoit se faire à moins de 80 cop. par poud , à'eause de l’éloignement de la rade.
Les frais de transit de Redout-Kalé à Tauris peuvent cire portés à 30 ou 35 rbls. argent pour 10 pouds. Si nous évaluons la valeur du poud de marchandises à 40 rbls. argent, et les frais de l'expédition de Redout-Kalé à Tiflis à rbl. argent^ et qu’on y ajoute les 80 cop. par poud pour le débarqtienu nt , le total des frais s’élève à 5^ qui donnait, sur deux millions importés en 1828,
100,000 rbls. de revenu répandus dans la dernière classe du peuple, sans y compter les grands avantages que l'établissement d'une ville commerçante,' et d'une communication suivie devraient présenter au pays; Ainsi , par les entraves mises au commerce de transit, on détourna les négocians de la a oie de terre, et la paie que gagnoient les charretiers du pays , en transportant les marchandises de Radziwilow à Odessa, se convertit en nolis de bâtimens étrangers à Trieste. Par l'oukase de 18ôl , on anéantit le commerce de Redout-Kalé, on priva la Mingrélic et l’Imérélie des avantages qu'elles en retiraient , et on ravit aux ports de la mer Noire , une grande partie de leur commerce; non qn’ils eussent trouvé au Caucase un débouché pour leurs-produits, mais leur exportation surpassant toujours l’importation, la plupart des bâtimens étrangers n'eussent plus été obligés de venir sur lest , ce qui augmente les nolis et a pour effet de diminuer la spéculation sur les produits russes. Si au contraire les étrangers trouvoient un débouché pour leurs marchandises à Redout-Kalé , ils entreraient, en retournant de là, dans quelque port de la mer Noire , et y prendraient une cargaison des produits du pays, même à des nolis modiques L’essor qu’aurait, pris ce commerce n’est pas douteux , si l’on considère que , malgré les guerres de Perse et de Turquie, le choléra et la peste , dans les provinces septentrionales de la Perse , il s’est pourtant accru si rapidement. Les importations à Redout-Kalé, qui avoient été,
én 1825, de 597,325 rbls., se tout quintuplées en 3 ans, et celles de Tiflis ont été triplée» dans le même espace de tems. Les exportations de Tiflis pour la Perse ont couru les mêmes chances ; tnais la valeur des objets exportés efi 1853 de 'l'iflis, a été de 1,500,000 rbls. inférieure à celle de 1834; car la quantité des marchandises russes à exporter n’a voit pas augmenté et les marchandises étrangères y manquoient. Tout le commerce de la Géorgie et de la Perse se fait par des Arméniens , qui , manquant de capitaux et obligés de. faire eux mêmes des avances aux Persans , se trouvent dans la nécessité d’en demander aux Européens. Autrefois c’éloient les Juifs de Brody qui leur prétoient de l’argent , à des intérêts fort élevés, pour leurs achats à Leipzig; quand ils allaient à Nigeni-Novgorod , c’éloient des négocia ns russes qui leur faisaient ces avances à itn taHx non moins élevé. Si on considère qu’outre les intérêts du capital , les marchandises étrangères dévoient supporter, de Brody jusqu'à Tiflis , des frais qui pouvoient s’élever à 25 ou 50§ ; qtie malgré cela les Arméniens gagnoient assez pour renouveler toujours leurs achats, on ne sera pas étonné d’apprendre que leurs bénéfices étaient de 80 à 100— et leur profit net 30£ et plus. Il n’y a pas de doute qu’aussitôt que leurs relations se seroient étendues, ils auroient trouvé du crédit chez d’autres capitalistes de l’Europe , à un, taux bien inférieur ; ce qui auroit du immensément accroître et leur commerce et leurs gains.
. Maintenant que nous avons vu les pertes que la Russie a faites par son système prohibitif, noua allons examiner le but qu’elle a voulu atteindre.
En entravant le commerce étranger dans les provinces transcaucasiennes , on espcroil ouvrir un débouché aux produits des manufactures russes, non seulement dans l'intérieur des provinces , mai$ aussi en Perse et en Turquie On se rappeloit que des Arméniens venoient autrefois faire des achat* considérables à la foire de Nigeui-Novgorod , et que ce commerce avoit cessé depuis dix aus , parce que les marchandises russes ne pouvoient soutenir la concurrence avec les marchandises étrangères, qui, comme nous venons de le voir, donnaient un profit de 100e.. Le nouvel oukase de 1831 prévoit même encore la possibilité que des marchandises européennes , faisant le trajet de Trapéeonte à la frontière de Russie , pourvoient lutter avec avantage contre les marchandises russes , qui, transportées de Nigcui. Novgorod sur le Wolga à Astrakhan , et de là par mer jusqu'à quelque port méridional de la mer Caspienne , n’auroient à faire qu'un trajet de quelques journées par terre pour arriver à Titlis ou à Tauris. La consommation de’ la Géorgie a toujours été fort peu considérable, et les objets qu’on y porloit de la Russie étoient, pour la plupart, destinés à l'usage des Persans. En ouvrant, en 1821 , les ports transcaucasiens aux marchandises étrangères, on mit les Arméniens à meme de juger du bon marché de celles-ci , cl comment contraindre maintenant
les Persans à préférer les marchandises russes à «elles de l’étranger? Aussi quelques Arméniens Vont ils comne autrefois à Leipzig, mais ils font passer leurs marchandises par Trieste et de là à Trapézonte et Tam is. La Russie n'y a donc gagné que la perte du droit Je transit et des profits qu’en tiraient toutes les classes des habitans, dans les pays que traversoient les caravanes. En 1832, des marchands russes ont vendu à Tauris pour la
valeur de 3,600,000 rbls. de marchandises , et en 1835 pour 1,783,335 , dont 1,088,225 en produits de la Russie , 432,000 en marchandises de Leipzig , et 261,110 rbls. en marchandises étrangères achetées à Constantinople. Les objets provenant de la Russie ronsistoietil en coffres, en objets d’acier des fabriques de Toula , en vaisselle , en porcelaine et ni verreries; outre cela quelque peu de nanquin et d’indiennes vertes , qui , pour la qualité et le prix , pouvaient concourir avec les marchandises étrangères et auraient été tout jussi bien vendues pendant que le commerce étoit libre en Géorgie. C’est donc au profit de Trapézonte , et à celui des Anglais qui y ont fait des établis-, aemens considérables , que la Russie a fermé le port de Redout-Kalé. On ne paye à Trapézonte qu’un droit de 2? au profit des gardiens des magasins, et de i a pour le droit de vente. Sur la roule de Trapézonte à Tauris, il n'y a pas de droit à payer tant qu'on est en Turquie, mais arrivés en Perse, les sujets étrangers paient 5£, les Persans 2|-, et outre cela 228 copecs argent surcha-
que charge. Les droits de passage ( rachtares ) ont été abolis dernièrement dans nos provinces du Caucase.
Le port de Trapézonte ou Trébizonde est un de* , plus dangereux de la mer Noire; ce n’est que dan» la belle saison, c’cst-à-dire depuis le mois d’Avril jusqu’en Septembre, que les bàtimens peuvent jeter l'ancre dans le petit port qui se trouve à l’est de la ville. Ils s’arrêtent ordinairement dans l’anse que forme le cap üros, à IG verstes de Trapézonte, près du petit bourg Plalnna. Mais ce port aussi est mal abrité des vents de Nord-Est. Trapézonte , comme le port le plus rapproché d’Erzeroum , a toujours conservé de l'importance , et son commerce peut être évalué à 20,000,000 rbls. par an. Par cette voie, l’Angleterre et l’Allemagne approvisionnent, U Perse et l’Anatolie, de draps, de draps de dame, d’indiennes, de colon filé, de papier, de sucie, de café, de verreries ,, de porcelaines , de fer , d'étain cl de marchandises en acier. La France ne prend que peu de part à ce commerce. Mais l’Angleterre aura bientôt écrasé ses rivaux parle grand établissement qu’elle vient d'y former. Une seule caravane, expédiée en 1854 pour Tauris, étoit composée de 650 charges de chameaux , dont 450 ont été pillées par les kourdes sur le chemin d’Erzeroum à Tauris.
En mettant le timbre russe sur le fer de leur propre pays , qui est d’une qualité Lien inférieure , mais qui coûte 7 à 8 piastres de moins, les anglais ont anéanti la principale branche de commerce de la
Russie. C’est un tort de plus qu’a fait l’oukase de 1851, en favorisant le commerce des Anglais sur ce point. Ceux-ci exportent de Trapézonte: de la soie de Perse , du tabac , de la laine , de la cire , de l'opium, dubois de buis et des noix, dont la valeur s’élève jusqu’à 5,000,000 de piastres par an.
. Quels sont les moyens de la Russie pour rivaliser sur ce point avec les Anglais? La sûreté, la liberté, les grands capitaux et un esprit entreprenant sont ce qui favorise toute entreprise commerciale , et ce qui surtout est indispensable à un ' nouveau commerce.
Sous la protection d’un gouvernement aussi paternel et aussi bienveillant, que le nôtre, on ne peut jouir que delà plus grande sécurité, et, sous ce rapport, tout commerce dans les provinces sujettes à la domination russe a un avantage éminent sur les pays Turcs ou Persans.. Cet avantage qui devroil attirer beaucoup de spéculateurs dans nos ports, sCroit d’autant plus senti par les étrangers, dans ce moment, que les brigandages des Kourdes leur ont rappelé tous les risques qu’ils courent en faisant le commerce dans des pays peu civilisés. Mais ect avantage est presque contrebalancé parles tracasseries des douanes , par les formes à observer ; et quoique la société civilisée ne puisse se passer de ces réglemcns, que l’ordre et la sûreté en dépendent en grande partie , le commerce aime mieux Caire quelque perte ou sacrifice, pour ne pas rencontrer d’entraves et de gêne dans ses opérations. Sous oe rapport l’Orient l’cinporle sur nos états
civilisés. Les capitaux , ce grand moteur de toute operation commerciale, manquent entièrement, non seulement aux négocians des provinces transcaucasiennes, mais aussi aux Russes qui sont en relations avec eux Aussi une compagnie qui vouloit se former, pour s'occuper des opérations commerciales entre la Russie et la Perse , n'a-t-elle pat même réussi à réunir, par actions, un capital de 300,000 rbls. Si nous considérons que les Persans n'achètent que bien peu de marchandises argent comptant, et qu'en 183$, par exemple, les marchandises russes ont dù être veudues à 10 et 18 mois de terme, et les marchandises étrangères à 8 et jusqu'à 48 mois ; que le commerce avec les Orientaux exige beaucoup d’argent comptant, la balance .étant toujours en leur faveur (*); nous nous convaincrons facilement qu’il ne peut jamais deveuir florissant sans l'aide des capitaux étrangers.
(*) Les Arméniens de Tiflis, de Karahagh , de Chîrran avoient apporte" à Tauris : ,
du numéraire
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9“ ,7 21 duc. 90,991 — 56,613 —
des marchandises pour
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» 1825 et dans le commencement de » 1826 . 257,890 — ' 68,700 —
En 1839, il a été exporté, par les douanes de Nakhilché» van , d’Erivan , d'Akhuglan et d'AIchalzik , pour la valeur de 447,694 rhl. , et importé pour 2,288,828 roubles.
En 1833, la Russie a importe, de la Perse, des marchandises pour 7,419,000 et exporte dans ce pays pour 2,960,000 roubles. . .
en tout pour
189,681 duc.
Les Arméniens sont distingués par un esprit de calcul qui s’étend aux minuties les plus insigni- (Tantes; il est fort difficile de faire agir un Arménien quand il n’entrevoit par un profit clair, et rien au monde ne lui ferait risquer un capital déjà acquis et augmenté par des travaux longs et constans ; c’est ce travers de caractère qui leur a toujours fait préférer le transport par terre à Celui par mer. Le caractère des négocians russes paraît leur ressembler sous plusieurs rapports. Les uns et les autres manquent de cette prévoyance qui parait négliger le présent en travaillant pour l’avenir, et qui distingue les Anglais, les Hollandais et les Américains , dont les relations commerciales embrassent l’univers. Ils n’ont pas même les connaisances nécessaires pour étendre leurs vues aude là du présent.
N’ayant donc que des moyens très insuffisants , comment réaliserai l-on des voeux qui ne peuvent être accomplis que par de grands effort et de nombreux sacrifices, et qui le seront peutêtre au profit des étrangers, si la Russie ne se hâte de profiter des circonstances qui favorisent * tant ses relations avec l’Orient.
Tiflis est destiné, par la nature, à être le point intermédiaire entre l’Asie et l’Europe. La distance entre Redout-Kalé et Tauris, par Tiflis, n’est pas plus grande que celle de Trapézonte à Tauris par Erzeroum , les montagnes, à passer sont moins hautes, et les routes sur le territoire russe beaucoup meilleures. Déjà le chemin con-
duisant de Rcdout-Kalé à Tiflis (340 verstes) est praticable pour le roulage, ainsi que celui de Tiflis à Erivan. Ce dernier va être continué jus* qu’à Nakhitchévan. Il' est de 100 verstes plus court que l’ancienne route ; et toute la distance^ de Tauris à Tiflis, n’est que de 615 verstes à peu près. Déjà les transports par chariots à deux roues, traînés par des boeufs ou des buffles, ont remplacé eu partie les transports à dos de boeuf de cheval ou de chameau. La sûreté y est parfaite. La rade de Redout-Kalé est mauvaise * ainsi que celle de Poti. Les bâtimens sont obli* gés de jeter l’ancre à deux verstes de la ville \ il n’y a que les bateaux , tirant de 5 à 6 pieds d’eau , qui puissent entrer dans le Phase ou le Khopi , dont les embouchures sont ensablées.
Le port de Soukoum*Kalé , à 100 verstes de Redout-Kalé , mérite d’attirer l’attention ; en l’abri* tant , moyennant un môle , contre les vents du sud , il deviendroil parfaitement sûr. La com* munication entre Soukoum et Koutaïs ne pré* sente aucune difficulté. Le port turc de Batoum, quoique le meilleur sur toute la côte , n’acquer*. ra que difficilement une importance commerciale , parce qu’il est entouré de montagnes inaccessibles. <• ■ . • . / Les pays au-delà du Caucase , incultes , demi* barbares, sont, malgré leur fertilité, excessivement pauvres ; la preuve en est dans les magasins de Tiflis , qui , encombrés de marchandises dès le teins de la liberté commerciale , par des spécula*
fteurs Arméniens, n’ont pu être vidés, depuis •que la clôture des ports a paralysé l'élan indus- ■triel du pays. Déjà les habitans commençoient à prendre l'habitude des marchandises européennes , et l’augmentation de leurs propres besoins stimuloit leur travail. Des commerçans étrangers s’éioient aussi établis dans le pays pour exporter Je$ produits indigènes , tels que : le coton et le riz de l’Arménie ; la soie du Karabagh , de Chirvan , d’Elisabethpol et de Bakou ; le saffran et la garance, qu’on cultive dans ces provinces ( qui pourroient produire aussi l’indigo et la canne à sucre ) ; le vin , surtout eelui qui provient de Kacheti ; la laine ordinaire et les peaux de la Géorgie; le maïs, le millet, la cire, le tabac, les noix, les fourrures, (renards bleus, martres, zibelines , loutres , ours , chats sauvages ) et surtout les bois de buis, de chêne et de hêtre que produisent la Mingrélie, le Gouriel et l’Imérétie. Un grand nombre de ces articles comme les couleurs , le coton , la soie sont consommés par les fabriques de la Russie. Si le gouvernement abandonne aux négocians étrangers, dont les capitaux sont plus forts, le soin de créer l’industrie dans ce pays neuf , la Russie ne trouvera-t-elle pas dans peu de tems à ses pieds , les produits que d’autres pays sont obligés d’aller chercher dans des colonies lointaines? Et si la Russie achète les produits de ces provinces, ne s'ensuivra-t-il pas qu'uu grand nombre de ses propres marchandises qui descendent le,Wolga, comme
par exemple le fer, y trouveront un deboitcR*assuré. Supposons meme que les provinces au dé là du Caucase importassent toujours en Russie plus de marchandises qu’elles n’en retireraient en échange , la Russie n’exporteroit-elle pas toujours ses produits à l’étranger par le moyen des- ports dè la mer Noire? La balance du commerce qui se fait maintenant par les Anglais à Trapézonte, est toujours en faveur de ceux-ci. Elle le serait également, si le commerce avec là Perse se transportant à Redûut-Kalé ou dàns quelque autre port russe. Par conséquent , les bâlimens qui y auraient apporté des marchandises entreraient dans un des ports de la mer Noire pour y prendre en retour , à des nolis très bas , des produits de la Russie méridionale qui a une balance de commerce trop favorable. Enfin n'est-il pas reconnu que le meilleur moyen pour dompter des peuplade» sauvages, c’est de les familiariser avec le luxe de lacivilisation: et quel avantage pour la Russie de ne plus se voir dans la triste nécessité de contenir les peuples du Caucase par des armées formidables.
En changeant la ligne du Caucase en cordonde douane, la Russie verra naître à ses portes unimmense marché. Les produits de son industrie indigène, que malgré tous ses efforts elle ne réussira pas à vendre maintenant, paroequ’elleen doit créer la consommation , trouveront un débit facile , lorsque les peuples de l’Asie aurAit acquis le goût des marchandises européennes. Les difficultés du transport , qui maintenant renché-
pissent les marchandises , ayant été applanies par des capitaux étrangers, les négoeians russes ne seront plus obligés île faire des avances aux acheteurs , ou de leur vendre à long terme; car ceux-ci se seront enrichis , ou trouveront facilement du crédit ailleurs. Les marchandises russes qui maintenant se vendent à Tiflis, de 50 à plus cher qu’à IN igeni-, Novgorod , pourront y être : fournies avec une hausse de 10 à 1 5-g- sur les prix d’achat. Les bâtimens qui jusqu'àprésent ont fait le tour de l’Afrique pour aller chercher les produits de l'Inde , entreront dans la mer Noire , dont la Russie a ouvert le passag... Qui peut alors calculer les avantages que cette affluence présentera à nos provinces du midi ? ,»*>
CHAPITRE VI
sur l’emploi des capitaux.
L’Europe méridionale est beaucoup moins riche en capitaux que le Nord , et par conséquent le • commerce de la Nouvelle-Russie, qui se trouve entièrement sous l’influence des marchés de l’Archipel et de la médilerranée, n’en est pas abondamment pourvu. La plupart des négocions, dans nos ports, sont Grecs et Italiens; ils y ont apporté plutôt leur industrie et leurs liaisons que de l’argent comptant. Aussi longtems que le com- • merce se bornoit à l’exportation du blé, les petits capitaux ctoient suffisants, pareeque les achats se faisoient sur place , ou moyennant des avances * peu considérables dans le pays ; et quoique les négocions eussent souvent besoin de fortes sommés pour pouvoir acheter argent comptant des parties de blé très considérables , leurs opérations n’étoient jamais de longue haleine et ils retiroient facilement les sommes avancées. En outre, une grande partie des achats de blé se faisoient par les capitaines des bâtiraens marchands, qui arrivaient avec les fonds nécessaires. 'Depuis que le commerce de la Nouvelle-Russie embrasse aussi d’autres branches d’industrie, surtout la laine et le
•aif, pour lesquels les négocians sont obligés defaire de fortes avances aux producteurs, à des termes de 7 à S mois, leurs capitaux doivent être plus forts, parce qu’ils se'trouven,t plus éparpillés et ne peuvent être retirés que lentement. Le commerce de blé ne se fait que pendant une certaine époque de l’aimée; ainsi le capital exclusivement destiné à cet emploi devroit nécessairement chômer pendant, un espace de tems assez, long tandis qu’employé dans d’autres branches , il se trouve dans un revirement continuel. Comme le blé a peu- de valeur comparativement, à- son- volume, et que les frais de transport sont considérables, la sphère d’activité d’une place qui s’occupe seulement de cet article, doit toujours être très limitée; l’emploi de grands capitaux ne ponrroit même l'étendre. 11 en est de même pour tous les articles qui, comme le blé, ne représentent qu’une petite valeur sous un grand volume ; mais à meSnre que la valeur de la marchandise augmente, et que son volume diminue, l'influence des oapitnux s-’accroît. Nous en avons l-’exemple dans les avances que les négocians d ; Odessa font aux- fabriquante de suif, avances qui ne sont plus du tiers ou de la moitié du coût, mais- qui vont jusqu'à la totalité de la somme et dont le but est de détourner cette marohnndise des ports de la Baltique pour l’attirer sur Odessa. H en est de même pour d’autre» marchandises, mais la chose devient impraticable pourdes objets dont le volume nécessiterait de grand» frais de transport. Par là il est facile de concevoir
que tant que les frais de transport n’y mettent pas d'obstacle , le domaine du commeicedes ports méridionaux pourra, de plus en plus, s'étendra dans l’intérieur par Peffet des capitaux. La suite nécessaire de l’emploi avantageux que trouvent les capitaux dans la Russie méridionale, est de les y attirer, et l’aerroissement en est très visible, surtout à Odessa La variété des objets d'exportation présente plus de chances aux capitalistes et aux spéculateurs , parce que si un article vient à man* > quer il en reste d'autres. Le commerce d’importation, qui est très limite, faute de consommation dans le pays , a pourtant commencé à s'étendre , depuis que les négociant d’Odessa, surtout, sont en état de faire de plus longs crédits aux acheteurs de l'intérieur, qui étaient accoutumés à ees facilités par les négociant de Riga et de Pctersbourg; à mesure donc que le commerce augmentera, les capitaux y trouveront un nouvel emploi, et b s profils du commerçant ne seront plus bornés à l'exportation.
Il n’y a qu’un petit nombre de négociant, dans les ports de la nier Noire et de la mer d'A&ow , qui fassent des affaires pour leur propre compte ; la plupart agissent en commission. Par conséquent le manque de capitaux leur appartenant est remplacé par le crédit, et c’est surtout depuis que des relations suivies ont été établies entre Odessa et l’Angleterre , que nos négocions se voienten état de faire des entreprises plus considérables. Cependantilestbieu rare qu’ils ne soient pas obligés défait#
une parité des avances avec leurs propres fonds ; et comme ils ne peuvent souvent sc rembourser qu'aprcs avoir fait le chargement, el en produisant le connaissement, ils restent en débours et se font payer les intérêts du capital avancé. Les frais de commission sont évalués ordinairement à 3s.; mais lorsque quelque maison de commerce passe , par ordre d'un négociant à l'étranger , un contrat avec quelque personne dans le pays, et qu'elle on prend la garantie sur elle , on ajoute aux 3f encore 2-°- de du croire. La provision de est généralement reçue dans tous les ports de la mer Noire pour les affaires de la méditerrance et de l'Angleterre. Mais les Grecs de Constantinople ne paient souveut que 2{j. pour commission ; c’est ainsi qu'à Eupalorie ou ne reçoit 3£ que pour les ventes eu détail.
Lt valeur des marchandises exportées, par les ports de la mer Noire et de la mer d'Asovv, surpasse celle de l’importation de 15 à 20,009,000 de roubles par an. Dans l'e-paee des 3 années depuis 1831 à 1833, il est entre dans ces ports, de l'étranger, £6,6*5,087 rbls. en lingots et en monnaie; 7 à 12 millions par an ont donc été retirés par l’entremise d'autres places de commerce , russes. Comme Odessa est le seul endroit parmi les ports méridionaux de la Russie, qui possède des capitaux considérables el qui ait des relations suivies avec l’étranger, il sert d'intermédiaire aux autres places de la mer Noire el de la mer d’A» ooW, et leur fait des envois d'argent par la poste.
Relativement à la monnaie tin pays , celle de l'étranger se paie ordinairement plus cher à Odessa qu’ailleurs à cause du sucroit de l’exportation.
Des juifs commandités par fies maisons de Brody font, avec quelques autres maisons de commerce établies sur place , les principales affaires de banque.
Un cours de change régulier est établi avec Berditcbew , Brody, Constantinople, Moscou, Pétersbourg, Trieste, Vienne, Paris, Hambourg et Amsterdam. Le cours des changes à Pétersbourg * étant ordinairement plus avantageux pour le placement des valeurs sur l’étranger, les maisons d’Odessa en profitent très souvent , pour y faire négocier leurs traites, et se servent de l’entremise de la banque de commerce pour en retirer la valeur moyennant des transferts, ce qui n’occasionne que de frais. La poste d’Odessa à Pétersbourg n’employant que 8 jours , on peut toujours re tirer son argent en quelques semaines et multiplier ainsi son capital. L’escompte entre particuliers est en général, de 10 à 18| par an, il a été autrefois de 2 à 3®- par mois , mais , depuis l’établissement, en 1820, d’une banque de commerce, à Odessa, le taux des intérêts a beaucoup baissé. Avec un capital de 6,000,000 t bis. qu’elle a diminué en 1822 de 2,000,000, parce que les sommes déposées chez elle à intérêt , augmentoient le nombre de ses capitaux disponibles , la banque a escompté des lettres de change à un taux qui a toujours été entre a et || par mois. La loi fondamentale du comptoir d'Odessa ne lui donne pas la faculté d’es-
compter des lettres de change à un terme de moins de 8 joncs et de plus de k mois. Cette dispo • sillon gêne beaucoup ses opérations, les négocians d’Odessa ayant ordinairement besoin d’argent pour un terme d’aumoins 6 mois. Mai ce qui a prin- - cipalement diminué la valeur de l’escompte des lettres de change , c’est le privilège, dont, pour des considérations majeures , on a cru devoir revêtir la banque, de n’entrer dans aucune faillite et d'avoir la préférence sur tous les autres créanciers , car cette préférence effraie tous les négocians et ébranle le crédit de ceux qui font des emprunts à la banque. Excepté pendant l'année 1828, la valeur des lettres de change protestées par la banque n’a pas été très considérable, et il faut ajouter que jusques là, elle avoit été fidèlement remboursée. 1. 'achat de traites sur l’étranger par le comptoir de la banque d’Odessa, qui jouit seul de celte prérogative parmi tous les autres comptoirs de la banque, n’a été continué que pendant trois ans , mais il a trouvé plus avantageux , par les raisons ci-dessus énoncées, d’acquérir des traites sur Pétersbourg , et Moscou , dont la valeur a augmenté de 13 fois dans 13 ans, savoir de 500,000 rbls à 6,700,000. Le plus grand avantage qu’offre maintenant la banque au commerce , c’est, la facilité de faire passer des sommes dans toutes les principales places da commerce de la Russie où sc trouvent des comptoirs de la banque; c’est-à-dire, à Pélersboug à Moscou , à Riga et à Arkbangel , moyennant une commission de £ f. La valeur des sommes ap-
portées à Odessa par des transferts, augmente à mesure que sou commerce devient florissant; nus» sitôt qu'il tombe , les valeurs expédiées d’Odessa augmentent. C’est ainsi qu'en 1852 les remises faites à Odessa ont etc de plus de 9 a millions, et les valeurs expédiées de 909,000 rbls , tandis qu’en 18£9 les premières ont été de 1 a million, les se» . *
condes de 15 millions. ■ •
Ce n’est que pendant les premières années que la banque d’Odessa a servi aux reviremens de la place même; depuis lors, elle a entièrement abandonné ce genre d’affaires; l'accroissement énorme des sommes déposées à intérêt , et qui s’est rlevc de 1 à 10 et 1 1 millions de rbls. , parait prouver qu’il v a beaucoup de capitaux qui ne trouvent pis d'emploi , mais cela ne peut être attribué qu’à l’esprit trop peu entreprenant do* capitalistes, et à l’obligation où se trouvent tou» les les caisses publiques de déposer leurs fonds à la banque pour ne pas les laisser chômer inutilement.
Taganrftg, Kuslow , Ismaïl , Galatz ont un cours de changes établi sur Constantinople; Ga- Jatz a meme des relations 1res suivies avec Vienne: '
(*) Au mois d’avril 1854 le cours du change, snr Ga» Jatz et Brai'loff, étoit:
d’Odeîsa 1 rbl pour 3 piastres et 13 ou 14' paras, de Vienne 1 flor.
bon. mon. , . 8 • ■ « 15 « 10 «
de Gènes I lire :.i « «10» g «
Le cours de la monnaie, dans differentes places des deux principautés, était comme suit: ~ •• .à
maïs comme il y a souvent sur ces places, manque de fonds pour .réaliser les traites , les négocians sont obligés de s’adresser à Odessa. Le manque de capitaux dans ces ports élève souvent les intérêts à un taux exorbitant, et on ne sauroit quelquefois trouver de l’argent même à 2 ou par mois. Les banquiers de Yassy et de Boukharest qui ont des commis dans les ports du Danube, y font presque toutes les affaires de change. La mauvaise organisation des postes se fait très péniblement sentir dans ces opérations. La seule poste bien organisée dans les principautés et qui se charge aussi d’assurer les sommes qu’on lui confie, est celle que le gouvernement russe a établie entre Yassy et Boukharest ; mais elle n’est pas en relation avec celles qui vont de Yassy à Galatz, et de Braïloff à Boukharest , de manière que les habitans de Braïloff qui veulent expédier ou recevoir des lettres par la voie de Boukharest, et ceux de Galatz par la voie de Yassy , doivent avoir des cor-
à Galatz et à Braïloff.
Ducats piastres 59 paras —
Roubles argent. . . « Il ■' 10
Piastres d'Espagne • 18 « 1-1
Pièc. de 10 kreulz. • I » 50
llermcliqnes ..... ■ 18 « —
A Boukharest. à Yassy.
Ducats piast. 51 paras 10 piast 50 par - - Roub. are. ■ 10 • 10 « II » - -
Piastrcs d’Esp. # l^ x « • « 16 »--
Pièc. de 11 rbL 1 «.11 .» 1 • 11
liermeliques • 1 4 • - « 16 « -
Les droits dédouané se perçoivent en monnaie, d'après le cours de BoukliarcsL
respondans dans ces villes , qui se chargent |de remettre leurs lettres à la poste, ou d’en retirer celles qui leur sont adressées. Mais ce qu’il y . a de plus étonnant, c’est qu’il n’existe de poste ni entre Braïloff et Galatz , ni entre Galatz et Béni. 11 serait à désirer qu’une communication plus directe fut établie entre Galatz et Odessa ; car quel avantage ne serait ce pas pour les négocians d’Odessa de voir passer par leurs mains leà • fonds étrangers? Faisons observer encore que les cabotiers sont tous assurés à Odessa , et que si la poste n’est pas exacte , la nouvelle de la perte d’un bâtiment peut arriver aux assureurs avant que la police d’assurance en air été dressée.
Les communications, entre Odessa, Taganrog et la Crimée ont déjà attiré l'attention particulière de l’autorité. Quant aux difficultés que rencontrent les commerçans dans les postes au delà de Taganrog, elles ont déjà été mentionnées plus haut.
Cheval marin. Syn-\ gnalhus Ilippocam
pus 3. «
Ces poissons sont rarement manges; les femelles posent, leurs œufs dans un repli qui se trouve au ventre du mâle, où ils sont couves.
Ponlicus.
Variegatus.
Argenlatus.
Acqnoreus.
Espèce nou ■ velle p. Nordmann.
F. L’uranosrope , cotlus anastomus:
G. Boulcreaux ou gougeon de mer. Eu<ikh.
Mangeable en Crimée.
MeergründeU
Gobius. Balrachoce
plialus.
Melanostonius.
Ophiocephalus
Platyrostris.
Ceplialarg» s.
Chilo.
Melanio.
Virescens.
Quadricapillus.
Exanthemalosus.
Cobit is.
Marmoratus.
Fluvialilis.
Macrocephalus.
1 Nouvelles espè-
ces p.Norduann.
Ces poissons n'habitent que la nier et u’enlreut jamais dans les fleuves \ mais on en trouve dans les lacs sales formés par la mer Ils ne sont , nulle part , aussi abondans que dans la mer Noire et dans la mer d’Asovv, On les attrappe au moyen de filets et d’hameçons. Ils preparent des nids dans la fange et sous des pierres. Ces gîtes sont courageusement défendus par les mâles.
H. La Loche riiiCKapn. p 0 ; SS0n très-petit , mangeable,
Schmerling. Corbitis q ue p on trouve souvent barbatula. dans le Salguir en Crimée.
iubatus. *? tares nomment ce poisson
J Ga/éa , ou le peche principalement en Crime'e.
1. 1. Hareng. Ce.iMfe- Haering. Clupea piltsthardus. 2. Glupea encraficolus. On le pêche en même tems L’Anchois. Ainoyci. < I ue f e hareng et . l )our ' Sardtlle.
et
la
en
rait être prépare de la même manière.
M. Maquereau. Caywôpia. Mahrel.
Scnmber
glauciscus.
Est très-nombn ttx au printrms et en été près des côtes. Il se prêle beaucoup a être salé.
ponticus.
Sont rares et n’ont été trou-
lacerla.
vés jusqu aprésent qne sur les côtes de la Crimée.
tracbarus.
Sont assez abondans dans la
svpteriis.
iner ivoire.
pelamis.
N. La Muge. Kcua.ib Mt/gil. I). Mngil-Ce* phalus , le ct-pliale.
Mugi] atlierina , l’athciine ou Nonnat
Nom me parles Tatars simple»
ment , batik ou poisson.
F.st plus petit que le précédent , mais tout aussi fréquent.
O. La mulle. Mulle. Tres-recherclic pour son goût M il il us barbatus l.e exquis, nome Khan-balrk Rouget. P ar les tatars; se trouve
surtout en été près de Balaclava.
P» L epinoche , b O.I i o • Petit , non mangeable parce- UiKa , St ichling , qu’il est trop gras; on pour-
rait utiliser sa graisse.
Cyprinus carpio , Kaprrb , la Carpe
Habite les fleuves et atteint <| uel<| neiois le poids de 60 livres. On l’attrape avec des filets et on le prépare de différentes manières.
Barbus, Barbeau, llo.tycim..
Se trouve dans l’eau douce, nuit beaucoup quand il est mangé trop abondeninient.
« gobio , le goujon ,
« Carassius, le Car- Très -recherché, manque en reau , Kapaci» , Ka- Crimée.
rausche ,
« Cephalus .... Entre au printems en grand
nombre dans les fleuves.
Chrysoprasius
Dans le Boug.
Dans toutes les rivières.
^Peu estimés à cause de leurs
* arrêtes , mais se trouvent dans tous les fleuves.
Ne se trouve nulle part dans le monde excepté dans les petites rivières de la Crimée; il est petit
11. « Vimba, BiiMfja. Passe, en quantités innombrables, de la mer Noire dans celle d’Asow et dans les fleuves. On le prépare de toute manière.
Nasutus, , h « Luscus
BB Espadon, lli.ua , pw6a , Schwert fisch , Xiphias gla ilius.
i En Crimée dans les torrens , très-délicats.
' Dans tous les fleuves.
Kau6aj.a
En hiver et au printems trèsfréquent sur les plages sablonneuses.
Encore plus abondant.
jEn Crimée.
Passe quelquefois delà méditerannée dans la mer Noire.
On ne le mange que rarement.
Note. L’anguille ne se trouve pas dans la Russie méridionale quoi’quelle soit assez, commune dans la partie haute de quelques-uns des fleuves qui se j’eltent dans la mer Noire.
ERRATA
page ligne
an lieu de
lisez.
d’en
bas
par ses produits. '
pour les produits de celle-ci.
d’en
haut
le côtes
les côtes.
de Don.
du Don.
de mer d’Asow.
de la nier d’Asow.
d’en
bas
(iti.
d’en
haut
d’étrangers.
de personc d’origine étrangère.
actuellement 3.
actuellement de 3.
yy.
en Bessarabie.
en Bessarabie de 2 tchetwerts.
qu'on expédié.
qu’on expédia.
d’en
bas
65 cop.
60 cop.
tl
on a été.
on a olé.
batiki
balila.
la perche.
le sandre.
d’en
haut
Bclgrad.
Bolgrad.
4 ans.
quelques années.
, , Note à la page 72.
Les rcnsrigiiemcns suivans ne nou* sont parvenus que lorsque l’impression de l’ouvrage était déjà fort avancée , c’est pour quoi nous avons du les insérer ici.
Nombre desbâlimens entrés par l’embouchure dë Soulinah.
destinés pour fsinail. Ré ni, Galats. Bra'iloff ports Turcs.
En 1850 .
»sm —i
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77,916 9,223 pièc,
330,005 arcli.
5,520 pièc.
6,280 pièc.
500 pièc.
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Texte : https://archive.org/details/bub_gb_GA0aeHkW-lwC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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